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evuc Religieuse, Scieiitl(iqie, Historique, Littéraire et Artistique.

Vol. VI. Montréal (Bas-Canada), 15 Novembre 1S64. No. 22.

80.43AI~. - Dîpurt de Mgr. de Me îir4ntl pour Romxe.-
Yri de M. Georgecs l-etnrat -Fîble: Lit Pie et tel
Touîrier te.-- t.s deux chevaux de: bhîib r, mar Jaaeqaîm r
-Cliunij .- Cunséciinien de it Chapellu dii Grand
Siniaif e i o nréal.- 0 e anniveriiivrairt de dt ris
du %,lr. ''. Cooke, ler è Vèiipse des ''roi--thîviî'es iii s.es
pr'»oo êedil, cei c cas im - T t re, par $.sire S.

T(l er e lt mi, (,leite - o m u f.. l'a ndé
Šlottiint par M. 'il Sevei, (sùite).-Vie de Mt.
P'révut. A 1 rbtonn du Nos SJignieurz ie Evèqus de
âloutrünl et du .laind tun.

D6part le Mgr, de Montréal pour Itone.

(14 novembre.) L'Echo est sous piesse au
moment où Sa Grundur, lgr. de Montréal,
pari pour Rorne, accoipîagn des Révérende
Mess;ires Lavallée et HIuberdeau.

Nous unissons nos vSux les plus ardents ù
cenx de tous les eatioliques du Dioèese de
AMoniréal, pour attirer sur l'illustre et vénéré
voyageur et ses comapagnons toutes les bénédic-
tions da ciel.

Mort de Mir. Gcorges Desbarals.

Montréal vient de perdre un dle ses plus dignes
citoyens dans la personne de M. Georges Des-
barats. Les Suvres d'un intrêt publjc, les
institutions de bienfaisance, les pauvres, font
une pertc inrnc!flse. L'Echn lui doit un tribut
spécial de reconnaissance pour l'encouragem-ent
généreux que M. Desbarats voulut bien lui
donner dlès son apparition, en 1859. Nous
espérons pouvoir revenir sur ce type du vrai
gentiilhomine, et rendre tu homnnage plus
étendu à la mémoire d'un homme qui mérite
,à tant de titres les regrets universels.

VIABLES.
LA PiC ET LA TOURTERELLE.

Un certain soir, 3.)Irgnt lx pie,
n -Eauilitntti ;1 tr qrs hittps,

Entnitiiii ba îis uir.tiiiîîj

(tréitiit LI retour lii priIitempI)E
]niiirui ler ue tonierel le.
Nia git de voler auprès d'elle,

Puiir reiter
1-t pour savç,ir quelque nouvelle.
'T .îarierielle veit l'éviter,
A b:iuinnne souduîlîaiîî tei hta CP,
]E't f il dils n iof.iid itlloni,
Lorsjaae de nouveau iire ag ice

La poursuit, La rejoitii aîupre d'unii vert bilisson.
'.l'oursioi m1e f.is-itu ? lui d-Lle.

-L'uI i pa.-, > réiowd tour.erelle,
310tourtereau.

Ici tout li C, sous cet ornmraii
Saur uu propos de.tai, eruelle,
Me sonit çaolia d'être infidèle,

Et je f.ilis, nti mie, en mourir de doulecr,
Tii feis cat:.e dé mou mî,ttiaihr.

-. lt6caniîte ! mai l relprit 1L Ile
'lT ie t es, ma bonne imiii ;

A i fond jaîi i âmîe bonne, et Jupin tae grand dien,
S.it que pour mon prochain, à tuut heurz, en tout lieu,

Je mue jetterais dais tl l'ili.
Si je itn pei ciiii ai re,

Cetl tient, je l'avoue avec huilité,
.a hi légèreté,

Ai fîaîble de mun carnc-ère
itis oeer douter di: ini cœur ..

- I q aie ni'iiipoierrle à moi, viondit tourterelle,
Que to i r j..nslise er elle,
Ne soit pouir iien dai1s moi malbenr,

Que ta tte légòre cn Slit seule lai cause ?
Cela ne f:irien à ta chose.

1 t 1.ruuive seulement
Qu'ainsi que d 'in rnéhant

Il hait touijuairs que l'on se gaurdc
D'une baîvarde."

LES DEUX CHIEVAUX DE LABOUR.

Deux jaunes chevaux île labour
Revenaîieint iua soui de 'otvarnge,

Levemient, liairraisés5, et le corps tout en nege,
Courbés par lit fiiigule et ta ai leir diu jouir.

" Est-il, da t'u i des deux -ù l'aiitre,
Une condition plus dire qe lai noire ?

Esi-il sous ta voûte des cieux
Un tat plus pénible, un sort plus malheureux?
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Et dire qu'il faudrt tout soauerir et, e taire 1
En silence ronger son frein,
Et voir d'un mil caime et serein
Le cheval du propriétaire,

Ou celui du seigneur voisin de cette terre,
Allant

Ca3racolantt
Passant dans les plaisirs les trois quarts de leur vie 1

O sort cent fois digne d'envie 1
0 noire injustice des cieux1I "
Comme il tenait envers les dieux
Ces discours peu respectueux,
Des plaintes a peu près pareilles,
Qui partaient du chitteau voisin,
Retentirent à leurs oreilles :

" Est-il en ce bas monde un plus cruel destin
Que de passer si vie entière
Sans joie aucune et sans bonheur,
Au service de ce seigneur,

Qui vit comme un grigou, confinu dans sa terre,
Ainsi qu'un ours en sa tanière,
Et qui lui-même prend le soin

De mesurer l'avoine et de peser le fuin 7
Pourquoi les dieux, quand ils m'ont donné.lêtre,

Ne m'on t-ils pas fait naître
Pour parader avec honneur
An sevice de Flemjereur?"

Ce jotr-là, J'empereur avait, en ces parages,
Lancé le cerf avec les barons de sa cour,
Et son noble coursier, quand vint la fin du jour,
Avait été conduit en de gras pûturamges.
L'ir retentit aussi de ses gémissenients :
" Oi1 que 'échangeris ces vains amusementse

Et cette vie aven.tureuse,
Sans loisir, orageuse,

Que l'on nie fait mener près de Sa 31ijest4,
Contre le doux repos et la félicité
Dont je vois ici près, cri pleine liberté,

Jonir, depuis la matinée,
Cette jument si fortip'ée "
A peine aiit-il dit ces mots,

Que les échos
Lui rapporterent ce langage
De la jument du voisinage:

Oh que je porte envie aux chevaux de labour !
Je sais bien qu'on les fit travailler tout le jour,

Qu'on n'épargne guère leurs peines;
MIais qu'est-ce, hélns I auprès des miennee,
Auprès du pénible métier

Que me fait faire ici ce mauvaic charretier ?
Lorsque la besogne est finie,
Ils sont certains quià l'écurie

Ils trouveront de l'avoine et du foin,
Qu'on aura d'eux le plus granid soin

Tandis que moi, jument infortunée,
A peine si je puis, hélas! de temps en tenmps,

Me mettre sous les dents
Quelques brins de paille fanée,
Vils débris de In basse.coir 1"

La vois de la jument tombait, lorsqu'i sou tour
Un ane qui suivait la laine,

En cherchant quelque nubine
Quelque chardon,

Défila sur un très-hanut ton
Mainte et mainte jérémiade,
En accusant Jupin, les dieux cn général ;
De ne l'avoir pas fait cheval.
" Ami, dit à son camarade
Le second ebeval de labour,

Qui, tout en cheminant, dégustait t'herbe ten Ire,
Les choses que je viens d'entendre
Ie prouvent clair comme le jour

Que sur lai terre
Nul animal n'est content de son sort.

Ces choses nie prouvent encor
Que si grande que soit, hélas ! notre misòre,

La vileté de notre emploi,
On rencontre toujours un frère
Beaucoup plus malheureux que soi.

Pour s'estir.er heareux, sais-tu ce qu'il faut faira?
Ne point voir au dessus de tous,
Toujours regarder au-dessous." C. JAoQUIER.

CifIRONIQUE.
SONMAAME.-Motumient élgr a la mmènoire de MI. Charles

ouchairme, fondateur'du Séminaire île Ste. Thérèse..
Stutie élevée -1 Cork, en Irlande, à la némoire dii P.
MInlathieu, apôtre de li Tempérance..lgî. Mégifii naonte
apostoliqne i exicu-Vontaires Belges CL Neicai.-
CÎiam>lina reum.-onsu frnnçais i Nanlin, (Chiee,)-
Officiers Prusses, leur btornbre.Vin NI. lyne, Prévost.

Nous donnons aujourd'hui une reilatin éten-
duc de la cérémlonic qui a eu Lieu:à Trois-
Rivières, à l'occasion du 50ème anniversaire
d'ordination de Mgr. T. Cooke, ainsi que le
récit dc la consécration de la Chapelle iti
Grand Séminaire de Montréal. Ces deux nien-
tions, que nous regrettions dans le numéro pré-
cèdent d'avoir déjà remis, nous obligent de
retarder l'analyse de la seconde lecture faite
par le Rv. Messire Dlsaulniers.

Le Séminaire de Ste. Thérèse vient tid ren-
dre on hom1mage solennel à la mémoire du son
fondateur. Dans ceile église où M. Ducharme
exerça pendant 3 alIs le minisière pastorai et
qui semble retentir encore dtt bruit de sa piarole,
un monument vient de lui étre érigù pour rap-

peler, à tous, ses Suvres et ses verius. C'était
un acte dL justice ; car M. Ducharme mérite ù

plus d'un titre la reconnaissance publique. il
a passé sa vie dans les humbles fonctions de
ctré et d'instituteur de la jeunesst, mais le
bien qu'il a fait est resté après Ini : ses navaux
ont prodLit et ne cesseI.nt de produn ire encore
des fruits abondan's qui s'étendent au pays
tout enlier.

Ce monument élevé à sa mémoire a été
inauguré le' 4 novembre, jour de. la St. Charles,
patron dle M. Ducharme. Les anciens élèves
din Séminaire, conviés à cette fête de famille,
s'étaient empressés de s'y rendre on grand
nombre, malgré les intetnpéries de la saison.
Plusieurs membres de nos premières maisons
d'éducation avaient bien voulu s'associer aussi
à cet hommage de la reconnaissance. On re-
iarqutait MM. A. Légaré et Maingui du Sémi-

naire de Québec, MM. I .enoir et Sorin, de St.
Sulpide, le Père Recteur du Collége Ste. Marie
de Montréal, Monsieur le Principal de P'Ecole-
Normale Jacques-Cartier, etc.

Avant die donner sur cette terre la part de
gloire dûe aux hommes qui ont bien mérilé de
la rtcgion et de la patrie, il fait atiant qu'il
est en nous, leur assurer le repos pour 'autre
vie. S'ils expient dans les feux vengeurs de
la justice divine ces taches qui se trouvent en-
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core mùme dans la vic la plus pure, il faut leur
ouvrir par la prière le lieu du rafralchissement
et de la paix. C'est pour accomplir ce pieux
devoir que l'inaugnration du monument se fit

par un service solennel. Avant l'absoute, un
des premiers élèves de M. Ducharme, M. G.
Thibault, curé de Longueuil, rappela dans la
chaire les mérites de ce prêtre vénéré, et redit
d'une voix émue les titres qu'il avait à la recon-
naissance de la paroisse et du Séminaire, Il
mon'ra le pasteur dévoué à ses ouailles, infati-
gable dans son zèle, prêchant à sa paroisse et
de parole et d'exemple ; 'ami de la jeunesse,
qui fut un père pour les enfants confiés à ses
soins et s'imposa tant de sacrifices pour mener
à bonne lin une œuvre qu'il avait entreprise
pour la gloire de la religion et de son pays!

Les élèves actuels du Séminaire de Ste.
Thérèse n'ont pas connu M. Ducharme, mais
ils jouissent du fruit de ses travaux: ils ont
donc appris i prononcer son nom avec amour
et respect. Il existe parmi enx une société
littéraire qui porte le nom d'Acadérnie St.
Charles pour rappeler le souvenir du fondateur
et du patron du Séminaire. La fête de Si.
Charles est donc une double fête pour les mem-
bres de cette société. Aussi avaient-ils pré-
paré pour ce jour une séance académique qui
fut suivie avec beaucoup d'intérêt. On goûta
surtout un travail sur l'éloquence, de M. Du-
charme, qui sembla donner une juste idée de
son talent. . Plusieurs assistants reconnurent
dans ce tableau l'orateur qu'ils avaient entendu
autrefois et sentirent se réveiller en eux quelque
chose des émotions du passé.

Le monument, dont nous venons de parler,
est dû à la munificence des anciens élèves du
Séminaire ci des paroissiens de Ste. Thérèse.
Il est en marbre- blanc, et mesure six pieds de
hauteur, en y comprenant la croix dont il est
surmonté. Il porte linscription suivante

Hic jacet
Illust. ac Rev. Josephus Carolus Ducharme

Archipresbyter,
Quintus à Sta. Theresia parochus,

Qui per XXXIV annos pastorale minus
ExpIe vit

CurA singulari et prudentif;
Idemque, studioso juventutis amantissimus,

Multo labore et sumpta proprio

Hujusce parochio Seminarium
Creavit.

Sirmplex moribus ac vitn
Lingua pariter et opere egregius,

Pastor ovibus, magister discipulis carissimus,
Luctu communi oblit,

Die XXV Martii, A. D. MDCCCLIII,
oetat. LXVII An.

R. L P. -

Dernièrement, une des plus grandes et des
plus belles cités de l'Irlande s'est mise en fête
en l'honneur de la mémoire du célèbre prêtre
irlandais, le P. Mathieu, l'apôtre de la Tem-
pérance. Un monument publie lui avait été
élevé, et plus de cinquante mille personnes ont
assistó à l'inauguration de sa statue.

Le P. Mathieu, né en 1790 à Thomastown,
dans le comté de Tipperary, était d'une excel-
lente famille, et enait-même par des liens de
parenté à l'aristocratie du pays. il entra dans
l'ordre des Capucins et devint un des prédica-
teurs les plus éloquents et les plus populaires
de son temps. Pendant quarante ans, sauf les
intervalles de ses missions qui s'étendirent
jusqu'en Amérique, il exerça le ministère ecclé-
siastique dans la ville de Cork. Il fut emmené,
par les déplorables ravages que le vice de livro-
gnerie produisait autour de lui, à se vouer

particulièrement à l'ouvre des sociétés de tem-
pérance. Son zèle ne connaissait aucune dis-
tinction de race ni de pays : en Angleterre et
en Ecosse, comme en Irlande, aux Etats-Unis
même, il alla prêcher cette vertu si essentielle
à la dignité de l'homme. Partout il rencontra
un accueil sympathique et fit des milliers de
prosélytes, qui s'engageaient par serment à
abandonner tout usage des boissons fermentées.
Tant de fatigues et de travaux avaient déjà
épuisé la santé de l'humble prêtre, lorsque
éclata la terrible famine de 1847. Le charitable
apôtre ne songea alors qu'à se multiplier pour
sauver ses chers compatriotes mourants de faim.
La paralysie l'aiteignit l'année suivante. A
peine rétabli, il vola, pendant l'été de 1849, en
Amérique, où lémigration avait rassemblé un
grand nombre d'irlandais. Il voulait recom-
mander une dernière fois à ces pauvres exilés,
échappés à la misère de leur pays, de rester
fidèles à la foi de leurs pères et de pratiquer
sur ce sol étranger les vertus catholiques,
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surtout cette vert4d iepalne qui est de
toutes les religions. Il revint en Irlande en 1851.
mais brisé, ayant perda la son:ê à tout jamais,
non Je courage. Il encngn encore pendint cinc
nns et mourut le:S décembre 1856, dans lu
soixante-sixième année de son fge.

Tel fut lhomnr'ie dont la vilhe de Cork vient
de vénérer la mémoire par des lonneurs excep.
tionne'ls. La staiue, qui est en bronze, représente
li pòire rcevani d'un de ses convert is le ber-
innt de tempérance. Uinscription porte cu-

mots: " A Mlaihieu, l'apôtre de la ter:'pérance,
lonmage d'un peuple recannaissant." LA céré-
monie d'inauguration best faite en grande

pompe et en prése nce de toutes les autorités di
la ville. Le passage' du cornrge a doré fni
heure 1rois 'quarts. L1rlande prouve qu'elle
n'oublie pas ses bienfaieurs: il y a quelgue
teiips, c'était l rérnoire du grand O'Connell

qu''lle honornit d'un monument et d'une dé.
îo.i.strution vrainienl ri ltionale ; l'uure jour,

c¥si à la mémoire di P. Muihieu qu'elle élevali
un té-oignage de sa reconnissance.

Le Journal de Rome annonce que, le 5 du
mois d'ctobre dernier, est pari die Rome pou
Nexico, Aigr. Mglia, nrehevêque de Dumas,
nommé nonce apostolique du Suin-Siége piè.
le gbuvernement limpérial du ilexique.-On
annonce le départ de St. Nazaire d 'un détache-
ment du Volontaires Belges l'aisant partit de la
Légion étrangère imexicain.-Une société de
capitalitres anglais \ient d'obtenir du gouver-
nement de Pempereur Maxirnilien la concession
d'un chemin de fer qui reliera Mexico à la mer.
-S'il faut en croire un correspondant parisien
du Salut Public, de Lyon, il anrait été décidé 'n
haut lieu que la crinoline serait considérable-
ment réduite ; pourquoi pas abolie ?

On annonce la création prochaine d'un con-
sulat français à Nankin, fne dus villes les plin
importantes de la Chine, et qui a été reprise
aux insurgés chinois qui la possédaient depoi:
longtemps.

L'armée prussienne,. d'après une liste qai
vient d'dtre publiée, compte en 1864, 7988 offi-
ciers, dont 4688 nobles et 3800 roturiers.

consécration deic: -la apelle tlii G'anu
S izîlre (le 1011tréal.

Le huidi, dix-sept. dit mois d'octobre dernier, a eu
lieu la con era tion de la chapelle du Cruxnd déminaire
de MonîI ýul.

Ohleun connt ce noble édiice, qui s'élùvc sur les
flane.< de notre N ontagne, dans ine pôo ition noîuîgnigflque
d'où l'on découvre une partie du h l ct, le cois uan-
justueux du Grandl Fleuve et î riche priuie qui s'démend
jusqu'aux lrontièl-res dii Vermont. ijans cette inî;uuonro.
commc , an un ihyer d'esprit n postolie, se r daniîsent
en grand nombr, depuis quelques ninies, les etelsi-
astiques du diue'se de Montrîial et ceux de luieurs
autresdie s ddeux Canadas, des provinces di
Bas et des Eta s-Unlis. (1)

L'aile du bâtinnt, qui regarde h:1 ville, est occupée
presqu'el) eutier .iar une clpelle intérieure de
plus de cent pieds de long .tar environ cinqIuaite d
lu-ge et de trenteinga du hanteur. L'or'domnee en
est shopjCle et d bon goilt elle coîsiete Li i ne large
nef I voûte cintrée et sas bus-c5tts, purleitement
échair5e par de grandes feirLies également. ciii es,
lesquelles soit destinIes à recevoir de riches vIraux
peints. Me est divisée ce deux !arties égales: le

«emur, rrvr aux menbres du e'rgé, garui dle clia-
qlue eûaté d'un triple rmg de stall.esen inphitbnâtre,
est séparé de la nef' par une belle b:lustrade un bois
sculpté; l'autre, destiné pour les laïques.

Cette chapelle vient d'tre achevée à l'intérieur avec
beaucoup de goût sur les plans donnés par N. P.
l3uurge:u, architecte, et exécu lis sous soni intelligente
direction. La main lhabile de M. Hieldt, en a fait les
peintures, les dorures et les autres décorations.

Profitant de h eironystance qni devait réunir tous
les Evêques du Canada A Trois-Rivières, le 18 octtbre,
paur le 5ie anniversaire d'ordination de Mur. Th.
Cooke, vêque des Trois.Rivières, M. le Sitpéricur
du Sémiinaire invita Leurs Grandeurs -à vouloir bien,
la veille de ce jour, honorer de leur orésece là cinsé-
ermion de la chapelle du grand séinaire de Montial.

Ces pros, qui presque tous, ont dais cette Inoison
des sujets de leurs dioeéses, s'empressdrent de répondre
a. cette iivit:aion.

Nwgr. de Montréal, retenu dans son palais par les
futigues de sa viîite pastorale, avait pri Mmr. Laroegne,
éuêque de St. Hyacinthe, de vouloir bien faire la céré-
moDlie.

Voici les nons des ;îutr'es Préhits présents:
Ner. Guigues évêque d'Ot tawa ; igr. Farrell, 6v1-

que d HiiniltoniNgr. Iloran. éCque de Kingstoin;
u r. Lynch, évque de Toronto,

Mgr. Cooke, dvêque des Tiois-Rivières, qui devait,
le lendemain Iilme, célèbrer checz ii -on 50i me a nni-
versaire d'ordination, avait député plusieurs prétres

(1) ln Feptmre 18U3, le Grand Sérii,,inire coni iait Il,'1
o itk.il iti-p s :-ei sEipLom ibre. 1864, tu nombre Ia d'mln rIuÙ

d'une yigaie 1 a einse dii séinire de Truy quii vient d1e
soivi ir.

Vul es nom"s des diocòees qni neti liement ont deW 1lii-
diniit i Ti Mogi ni grilili -éillilire i tAln în1 ne:
AltniitrCnitl, Si. lyeithw, O tivi. ''iriii, mi ch. iaili-
1on, ll1iint i ui St Jean N inveat-B t rik· on , i snil,

. Penidant· lungIVlemp les dliiocèses dont1 les noms1i Snlivent y
qnt envo4yý leurs i vs e-Dk otud Ilatifach

Broolyn AlbmyBulEdu, OrZ.goui-City, Clevetaud.
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distiznus de son diocèse, ent-e autlres, son vicnire-
génér l, le tév. Mtissire Laièchie. gr. de Tîn, ad-

uinistrateur de l'rchidiocêse do Québce. qui devait

pracher à cette érémiiuio, dans l i chédrale des Trois-
j1ivières. se fit reprédeuter. par fflu-ieurs prêtres do soi
séminuire. Mgr. Pinsonmault, évêque de Sandwich,
que l'état ch;iticeltiit de sa santé avait e lt(e de
venir en Bas-Canad,écrivit à M. le Supérieur du Sé-
*Minaire une lettre pleine des muîruies les plus flatteuses
d'affectioi et d'ntérêt.pour l'euvre du Grand Séminaire.

C lut vI'ailIciut ut. iiiposn:ît spectacle de voi' réunîis
dans l. même enceiute ces éminents personiiges, en-
tourés chacun emnîntue de leur famille respective, par une
cintainue d élèves du sanctuaire, avec un grand notbre de
prètres tant de la im ison de St. Sulpice que des autres
établissements religieux et inst itutions du p:iys, et de
bon nombre de Messieurs les curés du diocè e des Mont-
réal, pour la plupiart antcliems élèves de Ila maison.

A ce personnel comidérable d'Eccl&istigutes, autour
daequels se gr oupaient les Elè5ves du petit Sémiiairc,
*taient venus se jninlre les élèves de tEcole-Normale,
conduits ù cete fa'tc par le Rév. Messire Verreau,
Priicipal de cette Institution.

La. solennité ouverte. dus le dima nche soir, par l'es-
posiiin des saintes eiques et la céêébrai.n des
Vuilles S.erées vers 7 beures et demie, fut reprise le:
hliidi, et; se prooigea juqu'"à 1 heure après.midi. 01i
sitt uie, pendant t pr mière partie du ce long office.
l;si-twee touite enltière queljue nombreuse qu'elle
,oit et la plus grande partiv du clergé lui.m'me, restent
en dehors dun temple, tandis que le Prélat Coinsécra-
leur, seul, avec ses assi.tants. accomplit au dedains les
premiers rites sacrés.

Pour occuper pendant ce temps considérable les
lè'es du aPetit Séiniiire et ceux de lEcole-Norindo.

confondais presque d.ms les miéiies rangs et fraterii.-ant
en'eible, le Vénérable Meussile .llaudèle, avec sa
pi-ole onctueuse, tojours si pleiie d'apropos et de
dinité, expligua d ins tu d scours animé le sens sublimc
et 'esprit des céréonties mystérieuses qui se faisaient
alors.

Enifini arriva le mnomentt si désiré de la Processioin
des saintes Reliques et de l'entrée di peuple dans le
Mint temple. Ce l'ut quelque cholse do :aisis"ant :à la
suite du clergé, i n voyait portnes, avec une pompe tri-

iophaile et par les plus haits dignîitaires, les Reliquies
,minutes, restes it éc'ietix de corplis de haityrs dont
Elise veut que quelques parcelles, au tins, 5oiet

toujours déposées sous les autels consarés.
Voici les noms (les Saints dunt les Reliques reposent

dans l'autel de la Chapelle du Graind Séminaire: 'St.
Théodore, îiumriyr ; St. Matrice, i'ar!yr ; St. Aubroise,
équeit et Docteur de PEglise.

La procession s'avan ç i lentement a utour de la CIa-
pelle, aui chant des. hvines et du 1etric-E/cison, et
rien nie peut donner 'ne idée dii pieux enthouiisme
avec legiicl ces chants si silmilles et si touchants sor-
taieît spontanément de toutes les poitriues poin se
répercuter contre les murs élevés.de la cour iitérieure.
et retentir au luitn le long des fi.,cs de la ontagne.

La procession étant en[in entrée dans lEglisc, les
Eluves des troi, conuunautés se réunirent pour con-
linuier, à deux chSurs, le chant des Ps:minies et
Antiennes que lEgi.c semîtble s'êtire plue à prodiguer

veC un luxe, inconnu dans ses.autres céréiionies. De

l'aveu do tous les assistants, ce fut avec une flli et
un ensemble qui firent passer bien rapidenient les deux
heures, qui s'éoulèrenut encore jusqu'à ce que le divin
sacrifice fut offert, pour la première. fois, sur l'autel et
dans le temple nouivelleimen t consacrés.

A midi, la consécration était terminée ; Mgr. l'évCque
de St. H1yacinthe, dont tout le monde avait admiré la
tendre piété et la noble modestie pendant cette longue
cérémonie de 4 ou 5 heures, prit sa place au chSur
avec les trois autres évêques ses collifgues , et la
Grnid'Messe de la Dédicace comnonça. Elle fut celé-
brée par Mgr. arrell, iveque de II;înilîon, ancien
élève du Petit et du Grand Séminaire de Montréal, et
qui, aujourd'hui dans la haute dignité où son mérite
la devé, avait la consolation de voir autour de lui les
Directeurs dont il lut autrefois le disciple distingué;
Comme il ilit u;jestueux, ce jeune prélat, revûtu des
ornements pontificaux, le front ceint de la mître d'or
et dominiîant par sa haute stature Passemiblée toute en-
tière 1 Jamais non plus les chants divins de l'Eglise ne
lurent cxécutés avec plus de piété, du sentiment et de
beauté grandiose qu'ils ne le furent pendant toute la
duréc du divin sacrifice.

A l'Offetioire, lin morceau de musique, appropiié à
la cireconitaice, f't exéacuîé pr les Elêves et produisit
le nIus heureux eiht par le contraste avec les accents
.graves et inajestucux du phiiî'chluiat qui avait domiiné
jusFque-là. Ensuite tout se continua conne dans les
oflices de l'ELiso les plus solennel.k

En sortant de la Chapelle, tous les emurs débordaient
d'in saint entlOuniasmeiî', et l'on se disait l'un à l'autre:

ue c'est gra nd ! que c'est beau ! vra ime t, je n'ai jamais
rienl vu de plus nuble et de plus divin I

Sa Grandeur, Mgr. de Montréal qui, comme nous
'avonîs dit, n'avait pu -ù?ister la coisécrution, se ren-
lit à la 1)lontgine vers la fin de la cérémonie et présida
au repas de famiiillc qlui fut offert au clergé par les Di-
recteurs du Grand Séiiiiiaire.

La Chapelle a ét é consacré-e sous le Titre et le Voca-
ble de MAiE PR Tî E AU TELPLE.

L'aitiiversaire de sa Dédic'ce se célébrera, à per-
pétu ité, le quia t rièlme Dimanche de Janvier, à par tir
(le l'année prncliiiinllusivce t. En vertu d'un
iduLtt Apostnliine, une Indulgence plénîière peut être

Sîgnîée par tous les fidèles q iii, corfes- és et commnuniés,
vi'iteroit cette Chapelle et y pieront. quelques instants,
selon les intentions du Souverain-POuttife, le jour ou
l'un des jours de Foctave.

Cing lianIlliòîlle au11 î'sa ire'(e M0oseiglienfi
Til01as Cook, (1) ICI. ETeq1e (Ies

Trois-R1ivièrCS.
Parmi les cérémonies si variées, si pompeuses et si

magnifiquies Ldu culte catholique, il n'en est point.,
royons-nous, de plus imposante et qui touche davai.

(t) Me Tthomas Cnok diant n. nns Trois-Rivières, le 7
tri,.r 1T9.2, e-1 î'gî iujîm'huil e 72 iins. Oitoinüé pîrôiro

te il f riier 18wN, il fat i't, rd Vini l ti e i li re- i.lte
ien,,tdut tiis ,,s. L s six tnnées suiivtii s il dtesservit les

m,,i.,ionIs d i Gnr et de ta bIJe-de -Cha'ees. A ppelé mniaiie
> li cure de St. Ambroie il y demeura 12 an, et' Vit in ,,
Tioi,-ttivières, en 1835, remplacer M. le grand vicaire Ca-
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tago les cours que la célébration de l'anniversaire semi-
séculaire de la consécration d'un ministre de Dieu.

Mais si ce ministre de Dieu est un Prince de l'Eglise ;
si, pendant un demi siècle de sacerdoce, il a fondé un
évêché, drigé de nombreuses paroisses et un plus grand
nombre do temples; si, pendant trente ans, il a eu le
rare bonheur de mener dans les voies du salut une g-
uération qui n'est plus, d'élever et d'instruire par sa
parole et ses exemples celle qui lui a succédé et qui
forme toute la population d'une ville ; si, ent un mot,
Cette longue vie u'a été, pour ainsi dire, Iue le coma-
nentaire fidèle du livre diviu et un dévouement de
chaque jour au bonheur d'un nombreux troupeau, alors
cette cérémonie, franchissaut l'enceinte du temple sacré,
prendra les proportions d'une fête nationale, d'une dé-
monstration publique et spontanée,.datns laquelle toute
une ville populeuse, tout un diocèse, ne formant plus
qu'une seule et même latille, chacun de ses membres
viendra déposer aux pieds du premier Pasteur 1'homn-
mage de son amour filial et de son respect.

Voilà pourquoi, le IS du mois dernier, jour de la
célébration du cinquantième anniversaire de l'ordina-
tien de Mgr. T. Cooke, Trois-ivières avait pavoisé ses-
maisons et orné ses rues de sapins et de guirlandes de
fleurs. Tous les citoyens iudistintemen t-catholiques
comue protestants'-on t voulu contribuer, autant que
possible, à rehausser l'éclat de cette fête qui demeurera,
dans les fastes de la ville, l'un de ses plus grands et
plus beaux jours.

La vaste Cathédrale était remplie, dit l'Erc A-oi
velle, dans un remarquable compte-rendu de cette im-
posante cérémnome.

"Parée de ses plus beaux ornements, ornée surtout de
l'assistance distimguée qu'elle contenait, ses formes si
régulières et si dégagées paraissaient prendre plus
d'ampleur, et revêtaient un air de majesté et de gran-
deur inaccoutumée, digne de cette circonstance extra-
ordinaire. A l'extrémité d'une mer <le têtes, se voyait,
au-dessus de la table sainte et dans le bas choeur, une
ligne transversale d'hommes, revêtus de larges man-
teaux noirs : c'était tout le .Barreau de la ville en uni-
forme. On y remarquait son Honneur, le juge Polette,
l'Honorable Turcotte, et le Protonotaire. Au milieu
de cette ligne, s'élevait, comme une colonne, un magni-

dieux, Mgr. T. Cook fut sacré évêque dans le mois d'octobre

Il est digne de remarque, dit la Muinerve, que lt plupart des
Evùques du Canada, ont de tout temps, atteint un âge
avarncó. Mgr. de Laval, premier évêque de Québec, a été
sacré a Paris le 23 septembre I045, et est mort lu G niai 1708,
après avoir exercé le saint ministère pendant 03 ans et 7
mois.
. Mgr. de St. Vallier, deuxième évêque de Québec. avait

plus de 50 ans de pririse lor.qwil mourut à l'âge (le 74f ans.
Mgr. Duplessis de Mornuay, troisième évêque, nionrut à l'age

de 78 ans, et Mgr. Dosquet, quatrième évêque, îà 'âge de 8,
&près avoir occupé le siége épiscopal pendant 52 ans

Le 7e évèque, Mr. Briand, mourut âgé de 79 ans et 5 mois.
Le Se, Mgr. Matriacheau d'Esgly, a vu le 53e anniversaire de

son entrée dans les ordres sacrés, et Mgr. Pauet, 12e évêque,
son G5e anniversaire.

Mgr. Turgeon, Parchevêque actuel, est aussi entré dans sa
55e année de prêtrise.

Ainsi donc, sur quatorze évêques, qui ont rempli le siége
épiscopat ou urcliéiscopal de Québec, huit ont assez vécu
pour voir leur 50L anniversaire d'oidiiattio-.

De plus, Mgr. McDonnell, premier évêque de .ingston,
avait 52 ans et Il mois de prêtrise, lorsqu'il mourut le 13
janvier 1840.

fique pain béni d'une douzaine d'étages, orné de cirges
et d'étendards. A droite, à l'entrée du choeur s'offrait
tout d'abord aux regards .notre vénérable Evêque, le
digne sujet de la fête, vieillard à chevelure tonte blan.
che, debout sur sou trône, environné de ses nomîbreux,
assistants et olliciers, comme un prince au milieu de sa
cour.

"Los Dineres d'honneur étaient MM. Baile, directeur
du grand sémin'ire de Montréal, et. Désanlaiers, ex-
supérieur du collé,e; de St. Ryaithe le Diacre il'of-
lice, M. '. Caron, V. G. supérieur du sémiiaire de
Nicolet, le Sous-Diacre M. llardou, du diocèse de ila-
i ilton, et le prêtre-assistant, M. le G. V. Taschereau

Reeteur de l'Université Laval, supérieur du séminaire
de Québec, A la suite, dans les stalles du eôté de
répitre, venaient Mgr. C. F. 13aillargeon, évêque de
Tlon. Administrateur d l'archidoese de Quîébec, 31r.
F.rrell, évque de linilton, M. Lynch, évêque de
Toronto. A l'opposite, du côté (le l'évangil., se trou-
vaient 3Mgr. . Bourget, évêque de Montréal, Mgr.
G-uiques, dvêque d'Ottawa, Mgr. Larocque, évêque de
St. ï1yacinthe, Mgr. foran, évêque de Kingston. Quel
beau coup d'oeil présentaient les figure,, vénérables de
ces Princes de l'JEdisel Quelle dignité. quelle gran-
deur dans leurs actes ! Le reste du cheur était rempli
de prêtres, qui se tenaient jusque près le sanctuaire,
sur cinq lignes parallèles, de chaque côté. Parmni ce
nombreux clergé on remarquait un bon nombre de
prêtres vénérables, à cheveux blanc, venus (les diocèses
voisins, et dont nous ne connaissons pas les noms. Mais
il était facile de comprendre que c'était là specialeient
la fête de vieillesse.

"On reconnaissait aussi, au milieu des autres, tous les
vétérans du diocèse d'l 'rois-Riières qui étaient ae-
courus. avec une tiule diautres, et même avec des mis-
sionnaires très-reculés des townships (le l'Es.t, pour
rendre leurs honmmages ià leur digne et bien-aimé Chef,
et le féliciter sur son long apostolat. Le nombre total
dépassait quatrevingt-dix ; et sans doute. on en aurait
compté un plus grand nombre encore, si les chemins

'eussent pas été dans un état horrible, et pour ainsi
dire impraticable.

"La Grand'Mosse a été chantée par Mgr. de Trois-
Rivières, avec toute la pompe cri usage dans les offices
pontificaux. Sa Grandeur avait la voix ferme et ibrte
comme dans les premiers jours de son pontificat: elle a
paru, malgré son grand ige, bien supporter les fatigues
de la cérémonie."

Ce Fut Mgr. de Tloa qui prononça le sermon de cir-
constance. Il avait pris pour texte " Onaispontic,
ec hominibus assumptus, p1ro homtinibus constituitur in
iis 1um stent cid Delun, ut qferat dosa et stcrficia pro

Ce sermon éloquent, débité par Sa Grandeur d'une
manière sQlenl cle, a vivement impressionné tout le
nonde.

]endant la messe. un chour de citoyens et d'élèves
appartenant aux divers colléges du Diocèse, a chanté,
avec un accord magnifique, différents morceaux sacrés
du plus bel effet.

Après le l'c Deumt qui termina la cérémonic, Mgr.
de Trois-Rivières retourna 1 l'Bvêehé où il reçut les
adresses do 'fólicitation du Barreau, de la Corporation
de la Ville et des Protestants.



DE LEÎ CTURE PAROISSIAL.

Sa Grandeur répondit ' toutes ces adresses.
Heureux le Poitifu qui a Su s'entourer ainsi de

l'auotr et du respect, lion soulement de ses propres
ouailles, mlais aussi de nos frères séparés.

Plus heureux encore la ville qui a le bonheur de
posséder, dans ses murs, un tel Pontife si vénérable et si
digne do vénérat.ion I veuille le Ciel nous le conserver
encore de longes années, car sa présence titi ilieu de
nous ne peut. ètre qu'une source d'abondantes bónédie-
tions pour lo Diooèse des Trois-Rivières et pour tout
le pays.

Adresse des Mem ires liu Barren des Trois-Rivière
Ce sa Umdeur<i'i Jlyr. Thioiws Chioke~ l' Evêi<juc
des Trois-Rivières.

Mostsics;un,

Le Barreau fe vnre ville épiscopale. est heureux d'avoir, cri
ce jour, I'ocesion de vous féliciter sur Pavònement de votre
rinq1uaintièmne sinée de elacerdoce et de votre dpur.ième année
d'ëiicopaît.

Personne plus que nous, Minscienr, ne prendl pa, t à la fi.-
te donvt vous, êtes aujontd'hui l'objet, car ntos savonis appré-
cier les bienfibîts de tous genres dnUIt vuIsa avez coml>l votre
épiscopaî, et que vous avez prodigués plus particulièrement à
cete ville, pendant les trente années de prèrise que vous atvez
p'assés ;iu milien (le nonsi-,.

Co itbinl d'etre ins oseignur, dont vous avez été le
paterur et le guide ilepuis lenre ariace !

La plupart des catholiques de cette ville ont reçu le bapt -
me ie, vos mains, oi sois votre ainistriti, et ont grandi
sous Vos yveux, sous votre direction paternelle.

Comieni de nos concitoyens ont été assistés de vos Soins
sur leur lit de mort !

Combien de veuves consolées, combien d'orphelins soula-
gée, par [os soins issilus de Votre! G randeur!

Et pourrions-cous ici, entre mille autres bienfaits, passer
sous silence tif beat temple dont vous avez doré nuire ville
un prix de tant le sacrifices 7

Oui, Sionseigner,-c'est avec la plus grande joie, qIue nons
nous aion auijohiiuti'iii à votre clergé et aux citoyens de
cette ville, pour vous exprimer notre profond respect et notre
éterielle tecou nissane.

Nous reiercions sincèrenicrit le Ciel, de vous avoir con-
servé aui milieu il nous jusqu'à ce jour mémorable. Piisse-t-il
conserver eileue longtenmpt, celui quile nous aiiiot ns et respec-
tots commtîîe ia père ; celui qui nlous est si citer, à titre le lre-
relier Evêque et à titre le Psiieur!

A. t'îlt.rrr, Jcîas G. S. S. G. Rounirans.

J. E. TIncoTT, C. Il. L. U. A. GEEST.
Eo Bnu, P. C. S. Si.vintD.ocs
A. D. licsov. L. J. O. tilîtUEt,.P.
E. 3. liT. N. A. DÉSONcoui'.
BouCER ta NVtIItt.r. J. N n. 0.unr.'
J. N. Ber:c.eu. C. IL
Pe. A. BioulnsA cr/r. E
A. . ésacrts.. .
N. A. DUBEGEnltî . G. A. î
A. 3. C i . F. X. GUILLE..
J. M. DiAsuxs. Il. G.

Trois-Itivièresi, 18 Octobre 18't,

le«poiî?SC de J4 JJ.. CO/ce3 au .e Jnibîcs dJ c.3ar (lu'res

2'rois-Ruivii,'îs.

Milesseu.Ors,

C'est avec une stitisfictiori bien vive et bien Sinicère rIlle je
reçois, ci ce mîomtenît, l'ex~pressionî bienîveillainte (le vos scenti-
ilelits (le rêcalltisa.nee et de respect.
.Voug ttic fé-licite?. de l'îîvèniettieiit du ina Cinquantiètne an-

liée de I)réîri2e et <le itîti douzièmie déleoa.C'est Sans
doute tint grand bienfait dct lii Divinie Piovidetice qîî'îlie
auIssi lotigîte Car-rière, utI S'il y il lien pour moi d'en bêtnir et
remuercier le Seigîîeùr1 il ilei est paîS, moins vrai quoi .hy
trouve ci, mètia teitilîs'lnîî jttsle sujet île Craitnte.

V'ous relevez et étalez avec compîlaisance le peu de bien que

j'ai pu [aire ait milieu le vous, et dans ce diocèse, en ma don-
Ile qualité de Curé et d'0v1qe. Oh l sans doute que c'est
un iinistère bien consolatîî que celii de recevoir lTfutit à
son entîrée dlanis lb vie et de 'élever à it sublime dignité
d %il de Diu, d illiîhmier et do faire briller aux yeux de
cette jenue name le fltinbeiii île la foi, de li donner ensuite le
onl!e aîliment d l'intelligence et dui cœur dans le Pain Eu-

charistique tt les instructions préparatoires, et après l'avoir
dirigé dans les sentiers glisants de lit jeunesse, de béiir son
union at jour où Dieu l'a appelé à prendre son rang dans la
société, de consoler les malades, les encourager et les aider à
franchir heureuieten.t le redoutable passage dt temps à l'é-
ternité ! Voilà bien, ci peu Je mots, le ministre sublime que
la Divine Providenîce tm'a chargé de remplir an milieu de vous
pendant de nouireuses années Vous voul:z bien aujourd'hui
me féliciter de lat fidélité avec lequelle vous aimez à creire queje tm'cn suis acquitté ; cependant je le répète, si vous y trouvez
un sujet d'éloge, je n'y vois qu'un trop) juste sujet de crainte.

Mais je dois, vn cette circonstance, vous rendre le témoi-
gnîîîge que vous m'avez rendî facile la tâche que le Seigneur
î'avilit imposée, par le respect et la docilité que j'ai ren-

contréa constarumarent dats cette parisse.
Je dois avouer que, pcndunt Ljes d1ouzoe années d'épiscopat,

la Providence a répanult ses plus abonlantes bénédictions
sur ce diocèse, pIui que son clergé et le nombre de ses pa-
raisses a presque doublé dans ce court espace le temps.
.\lais aprus Dieu, à qui ci revient la gloire et le principal
mérite ? N'est-ce pats iti zèle constant de ce digne clergé que
vnus voyez en ce moment, réuni en si grand noinbre autoir
de tuoi, et à soit dévouement à toute épreuve qui ne li a
jamais permis tei reenler devant aucun sacritice réelaimîó par
la ieligioi ont la Patrie.

Je n'estime heureux de pouvoir en Cette circonstance lui
rendre ce témoignage : jamais il na reculé devant les priva-
tions de totutes sortes qui l'attendent dans les nouveaux
établissements,i nime devanitt les amers ennuis des missions
luiitiaines. Taojours je l'ai trouvé prêt à s'enfoucer dans les
farèts avec les pioiniers dle la colonisation pour les soutenir
dlans leur durs litbetirs, les encourager et les conseiller dans
les ioimntts d'épreuve, et leur ilonner l'asstran ce qu'au lit
de lia mort les consolations de la Religion ne leur feraient pas
dél'aiit. Et 11 cause de Péducation ! vous le savez, Messieurs,
ils l'ont servie avec autant de zèle que celle de lit coloni-
sation.

Eh bien! Messieurs, voilà, cen peut de mots, le secret du
développeent reuarquable que ce Diocèse a pris en si peu
de temps.

Quant auiî-mtîagnifique tempîule dont vous parlez, il demeurera-
l, j'en i la coniance, pendant des siècles, pouir redire aux

généuralions à venir, la générosité et l'esprit de sacrifice de
ce Même clergé et des fidèles de cette cité et de ce Diocèse.

Merci, Messiedrs, de votre bienveillte adresse, merci de
vos bions souhaite, peur l'avenir; et j'ni lia confiance que vos
ferventes prières feront dominer dans mon oeur le sentiment
de l: confiance sur celui de la crainte.

A dresse des Officicrs Junticipau: des Trois-Rivières.,
às G'rrnur, Jgr. f/Thomas Cooke, ]vêque des
Trois-Rivières, &C., C'c., &cc.

MoSsEtnNECRl,

Perruettez au.x Ofliciers Miunicipatux de votre ville épisco
palc, tn iiit pour eux que pour leîîr.sB concitoyens, de veti r à1 lit
suite îles premiers dignitaires de CEglise et de votre nîomîbreiux
clergé, pour vous féliciter à l'occasion dîu demi siècle de Sa-
cerdoce que vous avez si bien rempli ait service du Roi des
peilelt'S et îles nations, et aussi à l'occasion <le l'anniversaire
île la douzième année de vus utiles travaux comme premier

rêîue de ce Diocèse.
Maidataires des intérêts temporels de ntos concitoyens,

nous avons toujours senti fortétîetit qu'il moins qe Dieu ie
défende luti-utue une Cité, c'est ci vain que veilUeront ses
gardiens.

De mêtme, lotnseigneur, avons-nous toujours senti fortement
coînbien nous devions apprécier, tout ce que, par votre zèle
incessant, votre sollicitude et vas généreux siîcriices de-toutes
sortes, vous avez accomp:li pour la iais, la prospéritó et le
tbonheur des liabitants des Trois-Rivières, pendant les trente
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nnnées le voire niniFiôre ann iliel de nous, spéciadement

p Mdanit hs donze. siillés de votre ép)iroptit.
.ir vo^re dévolinient il nos iitérts spiritiel, et votre

coirigè audessis.de tort Wbitnele, valet s avez -, levé nl Sei-il
de notre ville uni temple qui en fvrat toujoirs l'org-eli, et plats
tard, quand notre cité, suiiv;nt Ic-Xrxemplle de ses sneirs, s'A-
grindira par de beniiix et nrfijgstiuinx è.tifices, on son.ien-
dtra îvec bhiitinr, qie notre premier Ev Ign n tIle iremier
ouvrier de culte nouvele lrosi ërite.

Vous ayez cnpi is quit notre ville n'était que la <òlc du
Diocésu coufic â vos soins vigsihais, et qe dans .nos feriiles
flits. quii se trou rniieit sur tois les pài.its de votre diocèse,

il y i tv ii ldes Itemib0i1itres vigniIeiIx Il nctiver.
AuiesbiItôt, voils ave. travaill neliveein à la Colon iaino,

et vois aevez îanyd de nIuveanx ouvriers àý lia vigile (ni Sel-
gneuîr -- el, à, oo ilag.r , n n irouvait goe des fGiôts so-

liioires, on reinennire aujdui des poiputhiiii iireses.
que l'on voit iccoi-ir pli file rnil son gai ie la c'sche de
leir nouivelle égInse b. nite -par VOS inili, coiiini-! valus avez
béni et eiico gei ic travauede ces nonveaix colln.

Mervi, tonseignur, milie fuis ierc, piur rtant de bons es-
emoiples d piuneed bien ae1 de li propé ité.

Piiezi-Ivous ingtemps vivre encore .rii ilien de ins13,
poir en éloigner lutres iliesension, et continuer i eccroître

n otre prospérité et noire bonheu nr

Puîis4é le Ciel nos coniserver loglmps enrenre cpli i qui
roius est si ctiir, et comme pretmier Prélht, et cotmie citoyei'

.olulERl fl NlviriEEErs, 2rlU:ruE. .- . IIj. riitG,
r. t. Nmiii.o. tF Bit's C i t..,

SL'vènet Dînîmn.i'. - J. .\iî îiiî.îra.
l'îtcîng GeLO.mrs.- J1. N. O.îni.

Troie-tti rières, 10i Otobire 104.

Réponso de Mfgr. Cooke àI Sn honneur le Mirfe, et
aux lersiuiis les Uonseillers de la Cité des Trus.
Rivières.

Messieuirs,
L'iiilrqse si bienreilhinic, je4irai, nô-ne 11.iterise, gile van.

vnî t biet-n i p réit-siter en rette irnstance dii eiq -uai-
iièmî- ililiver;ltire le monîîîî ord tiîii.n a.i Serdne, et da
do zième aiiiverire le iramt tuniScinn iti coe l

îunelit- hi .nî vivemîeit ; je l'..caev.pe vu platisir, et vo-is prie
d'ci tig r mies inlltinra runwreiments.

Cinq 'iulte an. IIItployè:; ani Ser1îvice Il Roi des naiinfl,
vollt verte lant bein titre à ha miiu nîîîî tîeice dei ce ioi patr
excllenice, dont vous nimez en c- jour, à ne regrd er CI a.e I,

binié et lit gonéra-ité. Muis, M s-leurs, en c jur titi, gIrîn
tour niuilre. jie i-garu en arrière, et en, quelq ws inî5sitatit j
paire,îcrs de lu piensie cette lung-tie carriere d iin d -iicle,
et tai ii-il %u(its l! <ice ? ants tieu 'V tria ever %Ii toi.t dit puîiî

Iolir récbituer unie récoi:,enize, je i'y trnu - h-it gie irup
de inuilif. de ciaite, -ien mae rappehntlîllî Ceiii prole ter ibh.. dt

n1o livres s ilt-: Julicin î duiimum hiis-i trmuttI
Le. j'.ge-niitit lu. plus rig ilreu.x attend ceux qui Soin estiiniüc

er) îituriîé. . Je ie sels stertuiit pressé de recourir a l mi.-
ricorte de ticu coi-in uriitre.

Valets ie dite,, lessieiirz, gie c'pet en vain que les Garliens
Veillerunt à 1 :-eretér dL l u ié, si le Seign uui .mòiime lie

lia garde. Ai %Iesieiire, je sis hin-ureux dle vais enten.h e
Vin cet mîontcîîî, prnulanier cette vérité d'ine si grande Il ,rté
civils, et suiciî o. vulis que in'diviine Provience at eni-titoitS
les G.idieiî et les Pritecieurs de Nitre Cité. Oei, voile

vigliance üctnirée et sntiiiiniinU îliar i L S.,gesu et l i d1 1'
vigitince divine, procurcri certainement li tranquillié, lu
hroipérité et le saltit de ci-ti'- Cité . C'est. ni zi que j' i

tuîîj.iiîrs C<Inipris lit iinn d P.êire et .le I Ev aqie lais l-
eionde. Il 'iJt pas selent tliine h e g le i rv.lilter à
l Sîiiitictifieittion le l'âme 'le cliiciii, iidîividuell'lm -ii,m i-

il est ienote cette Sentiielle cl :ré", ai1n Omli et de lu uit
de lDiet, d'e.w-rcer ci-ite vig lanC et -tie garde SIs lez-
quellte4 ti ne petit ni édilier, ni cserver, ili siiver la cita et
lin société Il i'ieAt dile ,x:r;niementiit îgrbl, tesie.sr:,
d'avoir Il vents ru-iîître c: t30m7igi -- , a j ud hall, quIl j ILI
touj ,vrs ir.nvi rhis vo s et dci vais 'ré ltce-seurs et olie,
des iimnies aqi ont veillé à ii g.rle e rit s ait le lht Gii,
d'aplllros ce g nsi pr ie île nlire Sie -Religion, et L I no i
grIîdement facilitó laomlitsementsil, cette partie si imî-
prý.ta-ate du raiuiiture redoutable, coufli a mrs failesmains.

Le lvIelo:pennt si reimarq'iihle que vona vous ilaiis-1 i
;igniler dhis ios Cantons, ii:ignre ralortie si slitires, n'e

il q 'il l'i pilication d e ce genid principe. Lu réligion est I.1
pierre di%sisc île toute orgniisaiiniin soc faii, 'As linmeîe
socid., îlîr excelleice est-il l l'raire. En consésqIlite moiln
iiteniitionî i-coislinte ét att ide lI diriger vers ces cuninge.u
colinflon gii ifrntnaie! nt les fatignies et les dîllur.4 prvivatiois
u'inose le drfich m cil e no is ihiiiiîeii;;s t., 6 t s l'oijnnirs
lt croix pliiide par le prôtre eî , paiiour eix 1(! sigild ile
rttliilim n t, l: lpriicipe d'crg iti n civile, eIt I! signe du
Sali t social auiitant que di t titi ernel1.Le ôle a toiie
éprevte îles dCigîn-s piritre de -e O diocaie l·s n1y 1Ar tolîjouirs
<lliiintns .m l' compliseinent de e inii inible minisnir,

l'ai pi procnrer à tous les niiVenx i b smn i s iiiiSe ecours
ind ienbe à leur irnsiéri». Voilt, invI.iieurs, ti- setret le

ce detliei si ciinniliit poir iitre bien nimleée pairie ,
ipe vo;I volrs plaisez ii sig iIer en micn eitribiinunt le prii.

citil mérite. . .
Quant lai iiiiiniiiiiiiit qui SSi levé milieu de Votre cité,

V11;S esm., biesi litien quei. Ioiii, à gnii l mîiiiis iei aImni -s l edîî5
vnlbles J'aui li douicel t enniiiice que lit Diviiie PruvidenciIe le

cellst-rvera ienitlit de biei longiies inliiniés. pir redire à
ceux gnîîi viendrnt après nuîs et eult re g'iiérosi i, ê-t ti lie ie

vos c.iiciopr-3, la génér si6 r t 'e spmrit ile ut cifice de ilutre
bien nitmi clergé, va duI ions le.; (illled ie ue iliocésp.
1 iure ( %e oi s l-sicor.. iiIilt reii--rcie iiiente i r votre

bieniv e ii tl irer' , el I t i 1 ' hnis qie V.il me fitteS

ponr inat curt et. mtr n.i bonheur.

A1dressc de 7't populiin Precsic rs Tr-ois-Riv irr' ,
àSti Gri ndur. l, Tis-Rircraul Thomis Cooke,

D. D., Erque de TrisJReères.

Nous lPs libiiiiuits l'ritesttits de la cité de Trois-livièrrs,
ppruna t- ue 4 no .oc inadat vousà znes !%. Pn)etiur,-c hretiii ce ji r iptilin u lime jubilé, s.r tlhoiii ii ai- e li iiiiiere

dhlignée dont vous iivýiz r.-n.di vos devoirs épqispînsx
'eiinombred il 'a syut apprécié votr.-uietdit is

.ne lot e plrio le, dirunt lelcliiih: vianie avez iic.1 .ie, Iton
se-ulevmaII I imiunir du osropres olleS, mi il etai s ur.- Iu

reper de toile isu itiree -hrütiens de cece-nnus lési-
rnis donc %-nets oifhrir nos rf-liciutioiins et v-ns i x rimer non11e

fere-it tsci iur viîs iiez Jo ir iiclire loIIgi-miiis dei
bieiitsiti de cette vie, puis dis bolinbenr éternel daisi l'iiîtire.

A. 1. . Ogdei, Eer., et iiut-es iteibres re-pectbles
de lt comLnîiî:itité Protestante, tde Trois-livières.

/ipoIse. (le Ilyr. Couuke aux Protesictans des Troi-
Rünàraccs.

Paurmi h-., solennités inosantiîes îde ce joar. top fdliciatins
lmui-1deî ,voire itteition dltuicate eivers lit uaci -îam iiîîi, vu

Feir frveus Is er mlon butnit -tr lard 4ent et rair, valnit uolur
liiouisC allie vj -rater auix il imen t: grnîiiili- 1do t iîlon r ic7 r

.ht bouiide tii ce moment ;-l:t beauté dont vous ntoutr-.
mérite toute 1.1 reciiiiiiiisilice que je Vei us ximr
IaVce ht pîhîî.i grillae eni-.Ici .

Sny-z touijo re lIernre-. de min, qger vos Iieii-iniméîs
fLiiiltes .et voi imni,, et ricev z mei i -ill.-irs r erciments

liolîr votre buttnne utiiiimatle adrse.Ere Njuuella.

T II EA T RE.
(.S'îdc.)

On avait dit les Prcs de l'E;lise ne bllment pas
tous, les spectic'e. Bosuet répond : " C'est les lire (les

Pe-res) trop iiglig-eiiiient que d'assurer qu'ils ie
blâment, dans les spectacles du leur temps, glue l'idoli-

tac et les sc.indaleuîes et unifestes iIpudicitésî.
C'est être trop soitrd â la viriti, de ne p is sentir que
leurs raisons portant plus loin. Ils .blâment, dan,; les
jcruri et dans' lus théâtres, l'inutilité, lut prodigiutsc
dissip:ation, le trouble, la commotion de l'esprit, peu
convenable à un chrétien dont le coeur est le sanctuairo
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de lt pais; ils y UlAnent les pnssions escitées, la
vanité, ntparure, les grands oqe uts, gn'ils mettent
au rang des poupes que nous aîvons nbjurées par le

baptue, le tidsir de voir et d'Gtre vu, la malheureuse
rencontre des yeux qui se cherchent les uns les autres;
la trop grande occupation a des oses vainew, les éclais
du rire, qui IMt oubier et la présence de Dieu, et le
compte qu'il lui miut rend de d ses oindres actious et
de ses moindres paroles, et enfin, tout lu séri mx d.: la
vie chrtDinne. Iites que les Pères ne bliment r:s
toutes ces Choses, et tout cet. iam:is Le prils que les
théSures réunissent: dites qu'ils n'y blitment pas mnme
les choses honint es qui enveloppcut le mad et lui
serven t d'inirodnîetiln : dtes que St. A ugustin n'a pns
déplurd, dans les comblies, ce jeut des pas.-ions c t
Ftxpres.ion contagieuîsa ie nos miaHdies, et ses larnes
que rous arrache l'image de nos pasioTis -.i vivement
réveillées, et toute Cett illus on qu'il appelle une,
miérable folie."

Qu'ont dit à ce sujet, les principaux philosophes dei
1ntiub ? N Nous ne receveios, dit I:îton, ni la

t diti , ni hi comfédie dans ntre ville". L'ar't i' même

qui forit un comduie à faire tuant de différents
person nges lui parais:dt (à ltiii) in trodire drans la
ie humaine un carac:ère de légèreté indn di' n

ham:o ii et directiinent appoé à la impulieié des
omrîs. Quand il venait à euvijéerer que es person-

liges, qu'un re'présentait sur les théatres, étaient la
plupart oubas ou nintm vinieux, il y tromit encore
pjs de mil et plus de plai pour les coméuiens, et il
cnligiiit gie " iiiiitation ne les amenWt insenalblement

L la chose mêmiie. U'éîii super le théutre par le fnde-
unt, et ldi O er jnqul'aux acteurs, oin dle CI h isser

des spetateurs oi.-its. La raison de ce lhilosophie l était
qu'en coitrelaitinît oun u iitant queqiue dhuse, ou en

piiut l'esprit et le natirel: un devenait e.clave avec
Uin esebr ; vicieux, avee iu homme vuilenx ; et suroutit

en: représentuiit les pas.iîus, il fillant firmer on dedans
celles dont on vuiti pwter au dehors l'ex prcssioi ei

Ilce.aractre. Le speetateiur entait adsi das le mmiie
csipit : il hinnit et adîirait un cmédien qui lui c.msaii
es émtiion ; ce qui, Cou inue-t-il, n'st autre chose

que , d'irroser de iauvaises herbes qu'il fîllaiilisser
entièrement dessécehîer." Aiiîst, tout l'appareil dui
tliéâtre lie tend qu ? 'à i ire des homnnes pa:ssionnés et ù
furtitier " cette p tie brute et draisonable'' qui est hi
source de toutes nos fib!esses. Il Concluait donc a
rejeter tOu t ce genir " de puésie voluptueuse, qui, disait-
il, est C'ip Lble seule du corroîîîpre les gens de bihu-"

On rejette mi partie sur les libertés et les iidéccnse
do l'uncien théâtre, les Invectives des P res coYtre le

représentations et les jeux -céiii iues. On !e triimpe
si ot vol:t parler cIe la tragulie ; ir ce qui nous rest.t

des anciens p:yens de ce peire là, (j'en rougi< pour le,
chréYtienis) est si fort au dessus de nous en gravité et en
sgesse, que notre thâre n'en a pu sou:tInil simpli-
cié. ( Les anciens n'adiettaient point l'amnour di m la

tragédie.) 1I1 reivoyaient à ht emaise une pasion
(l'inuiotui) qui ne pouvait soutenir la sublimité et la
grandeur dit tragique; et tou telis, ce trigiqnu, si
sieiiux parmi eux, éwtit, rejeté pr leurs philo ophîes,
l n 1et I pouvait soilfrir les I ni: eiitatiOns (les théâtres.
qi excitaieut, disait-il, et fi ittaient en nous cette partie

aible Ct pla itivC qui s'épaICihe- Cn gémîissemeniitS et ci]
pleurs. Et la raisou qu'il en rend, c'est qu'il n'y a rien

sur 'h terre ni dans les choses lumaines, tient la perta
mbrte d'tru déplorée avec tant de lnes. Il ne trouve

pas moins mauvais qu'on flatte cette autre partie pAluS
emportée (e notre Auîme. oet règnenît l'indignation et la

colère ; car on la fait trop êimue peut- de légers sujets.
La tragédic a done tort, et donne auî genre humain de

imnvais exemple, lorqu'lle introduit' les hommnes et
tuie les héros ou afiligés ou Cin co!ére pour des biens

ou les maux aussi vains rqte sont ceux de cet te vie-
n'y ayant rien, pourt uit-il, qni doive véritablement
itonehier leilices, dtoit l nature est inmmortelle, que ce

qui les regîrde dans tous leuis états, c'est-à-dire dans
tous Ic si<eles qu'elles ont à parconiir. Voila ce que
dIt celui qui n'avait pis ouï les saintes promesses de la

-vie futuire, et lie Conniîsîit les biens éternels que par
des soupçons ou par- des idées confus<s: et nénmuoins
il ne soufre pas qe la traédie nisse paraiVre les

hmmes on heurenz' omu mnu/hn :',ruz par des biens ou
des maux sen.sibles " lout Cela, dii-il. n'est que corrup-
i n :' et les chiétiens ne cmprendrnt Ias combiun

Ces î.imotioins sont crIntraires - hi vertu !
Lia com:édi iln'est pis mieux traitée p: r Plaon que la

tragédie...Le phinisaît de uiun et le éieux de P'utro
sout ég ileiient proscrits du sa répuliique. Comnue
capabIes d'/rr/nt-ir et îumnlîtr ce qu'il y a en

t:,nus de déraisonni iable, Wla i leurvs les ieACît coiiques'
étant oecupées des folies et des passirins de la jeunesse,
il y avait une raison p:irticulire de les rejeter ; " de
peur, diaitil. gu'on nit; tuibt dams l'iuur vulgaire:"
d'estLt.de, comme il lexpinquait, dans celui des corps,
qu'il opwpne perjtiuellemeint à Fioour de La vérié et
de la vertu, Euin: auenne représenttioni ne plaisiità
ce phsiolplivi parea qu'il n'y Vi avait pinit, iuii î'ex-

'lit ou la colère. nu1 l'am r iuquelque a tire passion.
Au reste, les piuces d]rnatiques des rimiceien, tu'on

vent r ire lus licencieuses tue les nóAres, < t qui
fétaient en vilet jusqu'auxi derniiers excès dans le comîi-
iue, étaient exemples du moins de cette indcencse qu'on
voit p:n-i uus, I dintricre des feanies sur le théâtre.
Ls 71. mêlimes îgl(I1t quun if'xc' colis'cré à la
pud ar ne dcAuil ps ceinsi se liorc pautlic, ct que
C'riait là uei epêcî de jnl)sciu;ianl

Quoiqu'Aristote. son di.-cple, aimit à le coredice,
et'rpi'une phl:ilisophic plus accommnodante luti ait fait
atibuer à Li trgédie une m:amie. qu'il n'explique

p:p de purilier les passions en les sxeitant (dà mois la
itié et la îrintC et noi pas I'iMOur.) il nc laissC pas
de i rouver d.ns le tiéitre giqilue chose dle si dange
reuS, qu il n'y adiiet pas la jeunesse pour y \oir Ii les

emnédlCiS, noiême les ries, quoigî'elles fussent
amisi sérietses qui't'oi le vient de voir ; ¡nreq''l f t

cadedit-il. le's prnnière tmrssis u ge
tenu re qu ai'es' says t iugiq ues <<a 1rilnt trop <u.

Voiilà loe imu te espèce de théâtre priucite par
PIîtoni ; tout iour ba:i dei trgedie, et tout; le sexo

éloign1lé dle la sCeýl1 pur les Amies; e tout speetacle
hué.tral intlrdit a lu jeunesse p ir Arutote. Qu'en
dira-t-nui? Ces hleuîics ges d'an ciens, avaient, quoi-
(Ille payons, des principes cIe imorale phis sévères que

IInæir , s/c: p 'enité, et la masse des mondins miuo-
dernes !Qu'ils étaint loin de regarder le théâtre coume

une soîicu d'inst ruction et de moralité pour la jeunuesse!!

Quelucs fîtununes piJ îles le réputation ont osé dans
lcs temps miîoIerntes monter sur hi scène, et lonigteps
le iiétier de comédiens a été voué à lopprobre. Enfin
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Voltaire estvenu. Cet homme dont le nom appelle
tant de hontes et qui était, à cause do sa profonde
corruption, l'image et l'idole de son siòcle, a travaillé
le premier à réoluttmoer l'opinion sur le compte des
acteurs. Se moquant, selon sa coutume, des idées
.rcgues qui interdisaient la scène aux gens respectables,
il fit imprimer en tête de ses tragédies I des vers
galants sur les beaux yeux (les actrices et des comîpli-
ments sur les talents et les vertus des acteurs." Voltaire
a triomphé : plusieurs homnnes, voir même plusieurs
gouvernements ont traité les plaisirs lu théâtre avec
autant d'importance et de gravité que les devoirs. De
nos jours on donne de l'encens en profusion aux actrices.
Plusieurs mêmes sont allés plus loin. C'est ainsi qu'un
lettré voltairien, à Paris, est allé, ces années dernièresl
se battre en duel et se faire tuer, après avoir légué,
dans son testament fait ad hoc. une assez ronde somme
à une jeune actrice dont les beaux yeux l'avaient
séduit. Le même Voltaire a donc eu raison de pro-
clamer l'immoralité du théâtre, Il avec un ricaunement
de singe, dit Veuillot, que lui inspirent tous les triomphes
du nutl " Bien eii prit, dit-il, au grand Corneille de
ne s'être point borné dans son Poy eucte ià faire casser
les statues de Jupiter par les néophytes, et si Zaïre
'vait été que convertie, elle aurait peu intéressé, muais

elle est iouureuse, voilà ce qui a fait sa fortune."
Telle est la condition du succès du théâtre, surtout de
nos jours.

De Polyeuete la belle âme
Aurait faiblement attendri
Et les vers chrétiens qu'il déclame
Seraient tombés dans le décri,
N'eût été l'amour de sa femme
Pour ce payen son favori,
Qui méritait bien mieux sa flamme
Que son bon dévot de mari.

(P'rérace de Zaïre.)

La conséquence de tout ce qui précède, c'est que si
le théàtre corrige les muniércs, comme l'a dit avec

tant de sens, M. de Bonald, il corrompt les moeurs;" c'est
(lue l les spectacles étant la grande pluie des îmours
publiques, en Europe, suivant le mênie penseur, une
nation devrait se les interdire, si elle voulait s'éleve-
à une haute perfection."

En effet la perte des mours amène bien d'autres
pertes. Le désordre dans les moeurs de l'individu, le
sèîme dansla finille, puis dans la société et dans l'Etat:
c'est l'introduction nécessaire des séditions et des per-
turbations sociales. C'est ainsi qu'on a vu le théâtre,
en France, prêcher d'abord la licence dans les moeurs,
puis la sédition, et enfin la servitude.

Ces raisons morales, sociales et nationales devraient donc
éloigner le théâtre de notre jeune pays. Contentons-nous
d'emprunter aux vieilles sociétés européennes ce qu'elles
ont de bon : laissons-leur ce qu'elles ont de mauvais, leurs
spectacles, par exemple, leurs livres et leurs journaux
impies. -Nous ne sommes pas encore heureusement aussi
avancés qu'en Europe, où le plaisir du théâtre est une
plaie incurible. Là, " deux sortes de gens s'évertuent à
démontrer l'utilité morale du théâtre: quelques gens
d'esprit qui ne croient rien; beaucoup de gens crédules
qui ne coiprennent rien, mais qu'un instinct victorieux
attache à tout ce qui est faux et mauvais. Les uns et
les autres bravent également toute dialectique, toute
expérience, toute autorité. Il y en a une troisième
catégorie: ce sont les philosophes et les politiques, qui

avoueront volontiers que le goût du théâtre est un mal;
mais c'est un mal agréable, ils l'érigen t on nial néces.
saire. Ils établissent une censure pouir mettre le eau-
vernenent, quelquefois un peu la religion, à couvert des
brocards de la scène, et ils laissent aux îuceuis le soin
dese tirer i'afl'aire comme elles pourront. Ces trois partis
fermentLt Apeu pirès tout le monde; la chaire dle la
morale coumique est donc bien gardée. N'essayois point
(le l'abattre. L.lorsqu'oi a dit le mlîot : qui petit aider la
droite. raison à s'alfranchir des erreurs qui l'ont pré-
venue, il faut savoir reconnîaître la puisane de la mail-
vaise loi, (le la sottise et de l'habitude. Elles Ie lche-
ront point leur part, c'est, la part du feu, hélas ! et celle
du lion," (ls. Yeulllot.)

En ias-Canada, les trois catégories d'hoiiies que
viennent de nous être signalées, nefobrmnt ps la pa
dufe. ct du lion. La majorité n'a pas encore secoué le
joug die la ratison et de l Religion, por écouter l'incré-
dlulté, la nwu(iseJOi et la souise. Puisse-t-ele résister
loc'toiemps à ces conseillères!

îue pensait M.. de Bon:dd sur le théâtre! Envis
geant seulement le côté social de la question, il s'ex-
prime ainsi: " C'est peut-être à la fréq u entation de
spectacles frivoles ou licencieux qu'ou pourrait attribuer
l'infériorité de la populaec des grandes cités, comparée
au peuple (les camipagnes dans les provinces reculées,
sous le rapport de la raison, du bo sens, ilêle d
l'industrie. Le caractère et les habitudes de la popu-
lace, dans quelques grandes villes, paraissent en efletuni
composé des cieux rôles qui attirnt presque uniquemleit
son attention , et dont toutes les pièces des petits
théàtres lui offrent le modèle, les valets et les niais.
C'est, d'un côté, une granide adresse à mal faire, ine
étonnante fécondité d'invention pour tromper, pour
surfaire, pour duper, pour dire dies iijures; de l'autre,
une protonide ignorance, une merveilleuse faeilité à
s'étonner de tout, à tout croire, à tout applaudir, à se
prêter à tous les changements ; double disposition qui
fait les vauriens et les !,aduiits, si communs dans les
grandes villes, et qui rend les uns et les autres des iistru-
nments de révolution si actifs et si aveugles.

Au contraire, partout où le peuple, laissé à son hon
sens naturel, et nourri des réalités, n'a pas même d'idées
des dangereuses fictions du thé.1tre, il est en général
grave, judicieux, tout à fait étranger aux aiimusenients
frivoles, occupé de sa famille, de ses devoirs, le ses
affaires là surtout où la pratique de l'agr iuliture ouvre
son esprit, en même temps qu'elle développe ses forces.
Ainsi, il résistera aux changements, et détestera les
révolutions. Il aura sur ces choses qui sciiblcnt passer
sa portée des idées justes, qu'il exprimera souvent d'une
manière énergique; et il puisera dans les habitudes de
la vie domestique et agicole, des notions exactes sur la
société, et une manière vraie de penser et de sentir
qu'il appliquera très à propos aux allaires mêmes poli-
tiques.

Aussi, lorsqu'on réfléchit à tout ce que le spectacle
présente au peuple d'idées fausses, de sentiments imal
réglés, quelquelbis d'actions répréhensibles, d'astuces,
de lburberies, d'intrigues, des passions, de mépris pour
l'autorité de l'âge, pour le pouvoir des pères ; ou si on
réfléchit seulement à tout ce qu'il puise dans ces amu-
semnîoits frivoles et si entraînants, de dégoût pour une
instruction solide, et les devoirs ou les occupations de
la vie domestique, on est toujours étonué que la classe
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éclairée, riche, et partout si peu nombreuso, voie sans
alarme une populace [orte de sa multitude, de son itgno-
rance, de ses PLssiOns, de ses habitudes dures et gros-

siress'enivrer de pareilles leçons, quelquefois même
apprendre au théâtre à mépriser les rangs élevés de la
sOeLété, et savourer Ili comparaison dangereuse et tou-
jours partiale des vices des grands et des vertus des

petits. Certes, nos pères étaient mtieux avisés, lorsqu'ils
ne montraient au peuple que des mystières.......

Peut-être il cit. mieux valu montrer au peuple la
Pa.ssion (e J h , qe les p sions des honues,

quelgnelois même que leurs vertus, dont il prend
l'exemple à contre-sens. Vous li montrerez un riebe
bienfaisan, et il taxera dc dureté tous les riches qu'il
ne croira pas aussi généreux. ou qui ne le seront jamais
assez au gré de sa eupidité. Yous mettrez sous ses yeuix
des exemples d'indulgene, et il prendra en haine la
sévérité la plus nécessaire. Si vous lui offrez le spec-

tacle des égarements et des folles minours de l jeunesse,
teneivous pour a4suré qu'il prendra parti c(ontre la
ferteté des pères, et. les luzzr d'un valet fripon et
ivrogne, ou les conseils f'zeiles d'une complaisante, se
vtraveront. bien plus avant dans sa mnlémoire, que les
gaves raisunnemets et les daximes de umtle de &votre

I.ristc. Feuit-être uc fudrait.il jamais assembler les
hoonues l qu'à l'église et sous les armes, parce que là,
.ous les yeux du pouvoir, et réunis pour les plus grands
devoirs de la société politique et religieuse, loin de com-
mu n iq uer les unts aux autres leurs vices, ils se donnent
mutuellement l'exemple des vertus et ne font qu'écouter
et obéir. Partout ailleurs les botames assemblés fermten-
tent comme les matières entassées, et l'On est :fdiLgé
peur l'humanité de voir qgn'u ne assemblée est presque
toujours l'apposé d'une réunion, que les passions se
combattent beaucoup plus qgne les sentiments nte s' accor-
dent, et qu'il y a dans toute :tssemiblée populaire moins
de raison à proportion qu'il y a plus detres raisonnables.

Les gouvernements de l'antinité payenne (les I Bo-
inans surtout) réduisaient tous les devoirs de l'admi-
tistration envers lus Peuples à deux choses, le pain et
les spectaclesnpon et. cirecnses, et ils leur donnaient
un pain qui sotvent avait coûté bien des latries, et des
spectacles qui faisaient répandre bien dit santg. Mais
ils avaient leurs raisons ; et comme n fait aux enfats.
ils donnaient à umanger au peuple, et lui montraient des
choses curieuses pour le l'aire taire. La Beligion Chré-
tienne, qui donne aux gouvernements une meilleure
garantie de leur tranuilité. et aux hommes d'autres
idées de leur dignité et de leurs devoirs, nous dit
" L'homme tte vit pas seulement de pain, mais de la
vérité! Cherchez premièrement la vérité et la justice,
et le reste viendra dlmeen e. - .t elle nous
apprend que la vérité est le premier aliment de l'homme ,
et la vertu le premier moyen munime de bien Ctro physi-
que, parce qu'un peuple vert ueux est un peuple lbo-
rieux et tempérant, et qu'avec le travail et la modération,
le pain tintme matériel ne saurait manquer ; et qu'un
peuple le gagne, et ne le ravit ni ne le mendie."

En voilà assez pour apprécier à leur juste valeur les
idées d'Auguste érité sur le téâtre, et faire regretter
qu'un journal qui passe pour un chlampion des bous
principes, lui ait prêté ses colonnes pour les insérer.

CS. Tdes 1"".
curé de St. Rémili.

co1111ilt flit fondé(1 Montrél.

'IL

.(Suite,)

Le navire partit de Dieppe jeta le premier l'anere
devant Québec. Celui qui portait Mlle. Mance, le Père
Laplace et douze hommes ayant éprouvé une déplorable
série de calites plats et de vents contraires, n'arriva que
le 8 août 1641.

Atssitôt le débarquement de ces nouveaux colons, la
plus grande joie se répandit parmi la population de cette
malheureuse ville, si cruellement éprouvée, l-année pré-
cédente, par le terrible incendie dont nous avons parlé
dans le récit précédent.

Il n'y avait aloirs, tant à Québec qu'aux Trois-Rivié-
res, à ladousac et dans les autres postes occupés par
la Coipagntie des Cent Associés que deux ceatsfrançnis
C tout, encore faut-il comprendre dans cé nombre, les
fettnes, les enfants, les religieuses et les nissionnmi-
res. (1)

L a laute-ville comptait a peine quelques awisons,
quatre oi cinq au plus-; la basse qui t s'était pas
encore relevée de ses ruines, préset ait. un aspect lamen-
table; enfit, comtmtte le disait, douze anus plus tard, la
scent' B3ourgeoys lorsqu'elle débar'qua en 1653 tout
était si pauvre qlue cela faisait pitié." (2)

Cet état d'abandon de lu colonie française qui dura
plusieurs années. provient en grande partie de la trop
ri'atîde litcilité avec laquelle la Compagnie des Cen t

Associés concéda à son intendant Jean id Lauson et à
son li's F ranois de i ,nsoit, utie tmnense étendue de
territoire souls li condition expresse de faire passer des
colons dans la Nouvelle-Ftrance. Mr. Jean de Lauson
contuîtne nous lavons déjà dit, n'en lit passer aucun, et
M. de Lauson fils imita l'exemple de son père. Tous
deux se reposaient de ce soin snr la C rande Compagie
qui. de sott cté, se reposait entièrement sur let-s
elforts et leur espt'it d·'uiitîative pour la prompte coloni-
sattion du pays. Dieu veillait sans doute suir ces pau-
vres abandonnés, car, cotnne l'a très bien fait observer
le J'ère Vimiont, dans sa relation <le 1G40, cinquante
Iroquois munis d'armes à Iblu, auraient pu faire quitter
le pays aux deux cents Français établis alois en Canada.
Ceci n'a pluis rien d 'étonniant, si 'olt vent bien ne pas
per'dre le vue que cette petite population se trouvait
éarpillée str plusieurs potts assez élotignés les uns les
autres, et que les besoins <le la traite exigeaient des
colons les plus valides des voyages constauts sur le flenve,
entreprise le plus souvent isolément et Cil ntiot, ce qui
faeilitait siinliulièrement une surp'ise de la part des
sayi u'aýs et. leur donnait l'avantage-tdont ils ne surent
lteuirettsefltenit pis profiter--cie lrs -massacer ei détail.

Cependant les ouvriers, arrivés sur le navire parti (e
Dieppe, s'étaient à peite renis ties 1fatigues de leur lot-
gîte et périlleuse traversée qu'ils coninnoncèrent à bàtir,
sutr le bord ci letve- un endroit que leur indiqua
Mr. de rontmagny-unl Magasin pour les provisions et
une mttaisonl qui pût servir de logement pendant Ieluver,
à tòute la recrue destinée pour le Montréal, dans le cas

(1) Relation de 1041.

(u» vie le la sour B3ottrgeoys, ''i pa'l



a4 L'010 O D:U 0 31ET

as ez probable où elle se trouverait obligée d'hiverner à
Qudbec.

L'ouvrage at'ang'tit assez rapidement, à la plus grande
satisfaction de tout le nonde, mnais à peine eut-on appris
de ces bons ouvriers, qu'aussitôt l'arrivée dc Mr. de
Maisonneuve, ils allaient gagiier tous ensemble l'ile de
Montriéal pour y fonder un établissement, que chacun
se mit à crier -à la fle entrclpri.a," tout Comme oit
l'avait fait à Paris et dans la province ; et ce fut à qui
représenterait alors le mieux à ces braves gens, ei enut-
ployant les couleurs les plus sombres, qu'ils se flr.iie'nt
inid e bitablemnent maî:ssacrrjusqu'aiu dernîier, avant mêmiîe
d'être arrivés au Montréal qui sO trouvait encore à une
énorme distance, loin de tout secours et au cSur des
tribus Iroquoises les plus féroces et les plus redoutables.

Nlle. Mance elle-iiêtme ne put échapper au técit de
ces horreurs. Des qu'elle ont mis pied à terre, elle se vit
circoiveitue de toutes manières par les personnes les plus
marqu antes de la Colonie qui, toutes, lui témoignaient
une tendro compassion et tie pouvaient s'emtpeher d'ad-
anirer son grand courage, tout ci la pligîi:int, d'avance
sur le triste sort qu'elle se prépirait volontair emtit, cri
peristanitt à voiluir ,uivre la recrue de Mr. de M aison-
neuve dams l'ile de Mottréal.

Le matériie de cotte jeune Demoiselle, faible et déli-
cate, dit . 'uîbbé laitin, ses rares qualités, su politesse
exquise, tout l'ensemble de s:t personne in«ýspirîrent pour
elle un si vif intérêt qu'on lui lit toites sortes d'in.sta n-
ces pour la détourner d'un tel desseini, et on la pressait
avec d'autant plus le fondeieit que ses services étaient
nécessir'es aux gens die M. de Maisonneuve, si l'on pIr-
venait à ba fire Cbanlger le résolution, toits les auties
se verraient contraints Lc renoncer au prijet d'aller au
Mont réal. Mais ni la crainte des Iroquois, ni les antres
mîtotiFs qu'on lui alléguait, quelque bien foidés qtu'il
fussentt, ne purent rien sir Soit cœur et tie serVirni't
qu'à. la confirmîer davantage dans sa généreuse réso-
lution.

Tel était létat des Choies et la saison conlençait, à
etre avancée, lorsqu'aiiiva einiti-à. la granitdu joie de
Mlle. Mance et des antres colons - Mr. de Maisonneuve
avec le reste de la recrue, sur le sort desquels on, comît-
mrençait à ntourrir les plus vives inuiétudes.

M. de Maisonneuve raconta alors Commnent, a rès
avoir navIué l eOnIsCrve penati huit jours avec le
navire qui portait M lle. Mantce, ii coup de vent furieux
les avait séparés, et qu'une Voie d'eau s'étant déclarée
tout-à-coup, il avait été obligé- à soit grand regret -
d'aller relâcher en toute hâte dans le port le plus voisin.
Après avoir réparé ses avaries, il avait rep is hi route
du C;muadu ; mîrais assailli de nouveau pir tue violente
teiipite, à la sortie di port, il s'était. vn contraîint d'y
reit re au iplus vite. Bref, il avait été forcé e. rchher
a trois re'prises différentes, pour éviteri un nuaufrae cr-
tain, et trois ou quatre de ses hommles - parmi lsg uels
se trouvait soi chirurgien - effrayés sans doute de.
risques qu'ils avaient à courir sur un pareil navire
étaient restés à terre, tic vouhat plus, disaient-ila, ten-
ter Dieu mme en partage:mt de nouveau les périls
d'une expédition dont le début avait, fiailli leur corter
la vie. Heureusent qu'on arrivant à T:îdoitssac, il
uvit fait la rencontre de soi illi inîtinmte, M. le Cor-
pont, Amiral de la flot te des Cent Associés, qui lui uvait
offei t, avce empressement, soit propre chirurgien, dont
il avait ngréé -les services avec reconnaissance ;-un

chirurgien étant tout--.fait indispensable dans l'établis.
senent d'une colonie.

Mlle. laice raconta, L son tour, i M. de Mnison-
neuvo, tout ce qui s'étit rassé depuis son arrivée, et
n'oublia pas de lui dire combien on l'arait di"und,
ainsi que les autres colons, d'aller s'établit au Montréal,
et tous les elTorts qu'on sa propo'nit de tenter sur son
esprit pour le dégoûter lui-mûtto d'un tel dessein, et le
lui faire considérer comme ine " folle entreprise."

Cente nouvelle, assez fàcheuse en - car
elle hiissait entrevoir des tCrLsseries et des embarras
que M. de Maisonneuve était bien ré-solu d'écarter à la
pr'emière occe sion - tempéra hi sat isruetion et hi joie
profonde qu'il éprouva en voyant toute la recrue arrivée
saine et sauve sur cette terre d'Amérigne, objet de tous
ses vSux et de ses plus f:rventes. prières.

Blle ne se fit pas longtemps attendre, cette occasion
que souhaitait, M; de Maisoiieive ; et ce fut le Ou-
verneur mêmîne du pays, M. de Mlonîtilig;îy, qîi la lui
fouri it..

Conue il était allé saluer les principaux de 1 Colo-
nie, les Pévürends Fères Jésuites et le Converneur
que nous venons de nomer, celui ci lui dit, de prime
abord : " Yeus saviz, M (le Maiineuiv, gie la guerre
avec les Iroquois a recommencé, gp'ils mus lont déch-
rée au Lac St. Pierre, le mois dernier, en rompant l.
paix d'une f.nn qui les fait voir plis:oimés qui' jaiais
contre nons. Vous, ne pouvez donc pas inisonnableet
soneer à vous établir dîns un lieu si éloig.nîé de Qnélec
que l'est l'île de Montréal, 11 fîtnt clianger lu ré-l -
tion, et si vous le voulez, on vous donnera hile d'Orléaiis.
Au rcst, la saio n sera it trop avancée po p îouvoir
VOus établir au Montréal avant, lhiver, quand vous ci
auriez la pensée."

- Ce que vous dites là, M. le Gouverneur, serait
bon, répondit. avec le plus grand cane M. de Mai.on-
neuve, qui l'attendait à c ptîtu proposition, si l'on m'avait
envoyé en Canada pour délibérer iur le posýt': ni' il coi-
viendrait de choisir, mais la Coiipagiiie qui m'ienvoie
ayant déterminé qii le j'irais ai Nontié l, il est (le mton
honneur - et vous ne trouverez pas mauvais - que j y
monte pour y coinnencr une Cilonie.. Quand i la
sai-on, puisqu'elle est trop avancée. vous agi ééin z gie
je tue cotitnte. avant l'hiver, d'aller reconiaiitre ce
poste. avec les plus lestes de mes gene, afin de voitr dans
quel lien je ie pourrai camper, le printemps prochain,
avec tout mon monde.

Quoiquie cette réponse fut, des plus pérmnplto:res et
ne lai 'sit pas le moindre doute sur I'iiébra nhible. déter-
intal inn de N. deVaisonneuvc d'aller établir sa recrue

dans l'ile de Monitréal, M. dlu Mo agny le sv Tilit
pas cependani t pou r b:t tu. Il attedit piticimnt te
tous les iavires de la flotte fusseitt partis. 't lor.qic le
dernier cut enfin dispiiu à l'horizon, il se ht i le con-
voinier une îsseimblée des plus considérables dii pays
pour décider s'il rie fiMlaitp.is exiger de M. de Maison-
neuve, au nom dilt salît coîniiunu, qu'il s'établit, avec
sa recrue, dans lile d'Orléans.

Les deux établissements, quoique distincts entre eux,
prétendait M. de 'luntnagîiy. n'en aurait iiii frminé
qu'un seul qui, par sa position sur les deux rives du
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lkuve et ses forces rétruics, eût inspiré de lit terreur
aux Iroquris. Au li'a qt'cn fornmat le nouvel étaIls,

semnit, s<ixalt lieueS au-dessus de celui de Qubec,
on bit Imettnit ln et l'au trc dans Uimupossibilité du se
seconrir inutielleinent, et on aff iblistsait sans raison i1
colonie françai ise eu la divisillnt. (1)

L'as emblie étant donc réusi M. de Maisonneuve,

qui ét lit. présent, pri la pr? iva nt qu'on eut encmre
rie décidé, et s'expliqua Un honmme de ceur aîceout uné,
au triétier des armes. Il témuigi:t, d'ibord, sa sur
prise du ce qu'oun mintait mi déibérntion une aifaire qui
le regardait personnellement, Sans qu'il en eut parlé lui.
moue. njlitut:ttit qu'il n'était s juestinrl pour lui de
s'éniblir daIs Ji.u d'lé.îns.m ais qu'il était venu pour
jeter les wibdeets d'une ville dans celle de Montiéal,
et que qanord bien Anúme le dessei paraîtrlikt cru core

plis périlleux qu'on ie le disait il l'exécuteri, dnt-il

y perdre la vie (2)
JYrriieît-s, dit M. de Maisonneuve en terminant, je

ie suis ls 'cin ou r délibérer, mais bien pour exéciu-
te fn lus es ur.s (le l'île <i Mauül serainupi

chVngés en £ nl drq is, il e.-t de moit devoir et
de mor hornurr d'aller y étabir fue Co!onie. (3)

Il n'y nvait pls de répligne possible à une décIra-
tion aussi noblement, ausi iiettement oInrulée. M. de
Munitmlit :iniy le coipri, r au li de n tit.uer plus
longtems etientraver I eurepise de Il de Maisonneuve,
ésolut-il Cette Ibis de .le crindire lui-rmêie au Morit-

réal, ain de reconnaître ce poste et de le Mettre en p
session de l'i!c, conformlémrent aux ordres qu'il avait
nirs de la Grande Compagnie.

Les prépauratifs rirent bietnlût faits, et dans les pro-
miers j>urs d'octobre L. de Maisonneuve monta au
Montréld aceompagné du Père Vimntu, du Governcur
et de quelques autres personnes, aussi bien armées que

min ntendue dIlans a an vgation du fietve t a cuin-
nai irnce du pays. Le W du mêmn e mois, sur le soir.
ils virirent t at terir lionreuîsemenrt àL b, Pinirtc-à-Caliè'res.
Connue il était tard, on relit aru lendemaii,-joir de
la !lo de Ste. Tliése-- les cétémonies ordinHires de
la prise le possession, qlui eu rent lieu dans la mtinée
du 15 octobre 1641. et, plrès qute!%de ci eut été
dressé sur les lieux-iliomes et signé de tous les assis-
tmits, on proita d'un brn vent qui varlt de s'élever
pour hisser lt voile du brihgntin, qui dormait sur l
grève, et l'on remit le cap sur Québec.

*

Le léger esquif descendait rapidement vers la villede
Chamipliin, aidu par imrée et tue brise assez fraîche
du sul-ouest, lorsqueI M. de Mout tmny, qui voulait
sails doute iénager uine Surprise agréble à M. de Mai-
sfinneiuve, l'invita à s'a rrter quelue temps à Site-
F' y, éta bisseieit fondé, depuis quelques années, par
M. Pierre le Puiseaux, Sieur de Mortraurl.

M. de Puiseaux, qui avait été en relation avec Chint-
plain plus de vingt ns niuparavant, - alors qu'il était
Secrétrire des Comm ndueents de Sa Majesté Très-
Chrétienne - avait toujours éprouvé, depuis cette

(;) rt. ti'abhó lailln

(2) .\. t'ab F ittn,-Iistoi:c de l'UItel-Dieu de Qtiéber,
pr l r Junbereau.

(3) Màmor's de M. de Le Tour.

époque, un zèle fort vif pour fonder une: Colonie fran-
çaise dans le pays du Sagueny.

Après un séjour de plrsieurs années dans la.Non-
velle-Esp:gne où il s'ét.it aiasé une fortune cousi-
dérable, il avilit enlin pu réali-er ses désirs Ci passant
dans la Nouvelle-France, et au momert où nous allons
voir ce vénrérabiu vieillard qui devait, lii aun>Oi, apporter
sn lierre à ce grand édifice de Ville-Marie, il avait déjà
consaré toute sa fortune, - plus île er nt mine lirs, -

à étabHIr, non-seulemnt Sa ite-Foy, où il séjourniit
habituellement, mais encore une autr 1)1Ce nonunée
.St. Miceul ou Puiseaux, tout près de Sillery.

I y a, chez les âmes d'élite, un attrait >ingrulier, un
irré-istible aimliant qi les pousse d;rbord à se connaitre
pour s'n précier, puis les eaptive et les enchaîne de telle
manrièlre qf bientt elles re pev'et plus, pour rinsi
dire, su p isser l'ure deý l'autre. C'e.t ce qui arnva pour
31r. de Puiseaiux et Mr. de Niisrnneuve.

Quanîd ce dernier eut nahevé du raconter li fbrnation
de ti Société de Montrérl, ses desseins et ses espéran,
ces, M. de Puiiseuiiix éprouva une telle joie, un tel ravis-
sment, qu'il témoigni sur le ehamp le plus vif désir de
devenir Imiemrbre de cette illustre Comprgni, et il se mit
à supplier M r. de Maisnieuve, rvec les plus vives ins'
tnrces, de bien vouloir l'associer à une oSuvre aussi
nob!e, aussi sainte et aussi désintéressée.

-J'ai maintenant soixanite quinze ans nccoiplis,
disait-il d'une voix que lYâge et l'émotion avaient ren-
due treblarte, et Dieu sait, M r. de Cloitedey, si pour
srm service et pour sa glire j'ai enduré des fatioes
dtns ima longue carrière. Dieu sait encore si de-puis

que jai comrencé à creuser mon sillon sur Cette terre
du la Nouvelle-Frtance, j'ai toujours appelé du ties veux
les plus ardents l'étabbssetent de coite Colnuie sur des
bases solides t durables. Ah ! je le vois et je le com-
prends aujourdlrhui, le Ciel a entendu i prière de soi
hturtmble serviteur; il a voulu l'exaucer. tout indigne
qu'il est. C'est Lui, c'est Dieui seul, M. le Maison-
neuve, qui a suscité votre Société de lontréal au MO-
ment mue où la Comip:grie de lit Nouvelle- rce
seble nous ab;ndonner tnut.à- frit c'est Lui seul qui
tors a conduit du e cûé de 'Océ:ar, et 'est encore
Lutri qui vous ail amené aujourd'hui dans iia maison.

Je puis encore, je le .mes, taire une bonne muvre
avant de mourir. et cette bonne owlivre. vOuS np-
erez pas un vieillrd, un omatriote, de hi faire au
tmu de ce grand Dieu qui nous voit et nous entend.

Permettez-moi done, Mr. de Maidonneuve, de cousa-
erer a l'établissemtut de Villemrie l peu d'années qui
tue restent à vivre, et cri m'accordant cette faveur qui,
puir moi, est diin prix inestimable, veuillez acceprer,
dès ce jour mime, à titre de doration pleine et ertière,
cette propriété insi (lite celle de St. Michel. avec tous
mes meubles et rres bestiaux. Pendat l'hiver vous
pourrez faire cOnlstrr , par vos charpentiers, des
barques qui servirout eu printemps à transporter votre
recrue au Montréal, 10lhênr, cotue vous le vOyez, est
abondant et d'excellenite qualité à Ste. Foye. Qu-td à
vos autres Ioini Ines, on pourrait les employer utilement,

rs mi étnablissemnent du St. Michel, Û, la fabrication
d'objets de meuiserie de premnière néessité qui seront
ainsi tout, prêts à volro nrriv'ée là-haut, et toute votre

recrue se trouvera, chez nons, bien moins expo-ée aux
rigueurs de l'hiver que si elle séjournait à Québec où
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l'incendie de l'année dernière n'a laissé qu'un logement.
insuflisant Pour ses propres iabitan ts.

l serait diflicile, raconto . Pabbé Failloi, d'expri-
mer les setntiments de surprise, d'îllégress, dle recoi-
naissance dont Mr. de Maisonneuve était pénétré tour-
à-tour, en entendant Mr. de PItuiseaux lui faire une
proposition si étonnante et si inattendue. Jusqu'à ce
moment il n'avait su où faire hiverner tout son monde,
ni à quoi il pourrait l'occuper pendant l'hiver si long
en Canoada. Cette perspective l'avait tenu dans de Cou-
tinuelles inquiétudes. Mais entendant Mr. de Puiscaux
lui faire ses offres qui répondaient si parf'aitenment à ses
besoins et lui procuraient nine beaucoup plus qu'il
n'aurait osé espérer, il lui semblait ouïr une voix céleste.
Il ne pouvait s'empGeher, dans le lus intime de son
cœur, de louer -Dieu qui venait à son sezours, avec une
sollicitude si prévenante, si attentive et si paternelle, ni
se lasser d'admirer la facilité et la générosité do cet
honne qui, dans un moment, se trouvait disposé à se
dessaisir, ci faveur (le Montréal, de tous les biens qu'il
possédait, qui lui avaient coûté tant de travail et de
dépenses, et à se consacrer luin-mîme cmn personne à cette
ouvre pour on partager le mérite et les périls. Cepon-
dant quelque satisfathion qu'il éprouv.t en entendant ce
discours, Mr. de Maisonneuve voulut en déférer, avant
tout, à.la Compagnie de Montréal et répondit à Mr. de
Puiseaux qu'il 1vait un sensible regret de ne pottvoiî'
accepter, d'une manière absolue et uLéinitive, une pro-
position aussi généreuse qu'était la sienne, sans l'agr&-
ment préalable de ceux doit il avait l'honneur d'être
l'associé, mais que pouvant présumer leur consentement.
il le recevait volontiers, s'il l'avait pour agréable. sous
la condition qu'ils ratifieraient enx-muêmes soi admis-
sion dans leur Compagnie. Cela dit, Mr. de 1uiseaux,
qui éprouvait de son cûté un désir ardent de se joindre
sans délai à des associés si Zélés et si Chrétiens, accepta
de grand cour la condition, et livra sur le champ à Mr.
de Maisonneuve sa mantison de Sainte-Foy, dans laquelle
ce dernier laissa son chirurgien avec des charpentiers
pour y construire des barques. De là Mr. de Puiscaux
le conduisit à sa maison de St. Michel, réputée alors le
I" bijou du Cancacdu'" qu'il lui renit pareillement, ainsi
que tout ce qu'il possédait de bestiaux et de meubles,
sans se réserver même une chanbre pour un ami. En
un mot, il se démit si absolument de tout ce qu'il avait
possédé jusqu'alors qu'après cette donation universelle,
il dit à Madame de la Pelterie qui logeait alors à St.
Michel " Madame, ce n'est plus moi qui vous donne
l'hospitalité, je n'ai plus rien ici. Vous en avez présen-
tement l'obligation à Mr. de Maisoineuve, car il est le
maître de tout. (1)

Enfin arriva le printemps, ce printemps si désiré. si
imnpaticmmnCnt attendu par toute la recrue de Mr.
de Maisonnîteuve qui-durant la saison d'hiver- s'était
occupée avec lit plus grande activité et un redouble-
ment d'énergie à construire des barques et une foule
d'articles de ienuiserie. Pendant ces rudes travaux,
exécutés pour la plupart en plein air, ces pieux Colons
ne furent pas sans avoir d'agréables récréations. St.
Michel et Ste. Foy se trouvant proches de Sillery, où

(1) M. l'abbé Faillon.

résidaient alors les Hospitalières de Québce, ils s'y ren-
daient fIrquemmment. " ado.noisello Manco, disent
eeS .'.eligieises ·dna len rs .témoire,9 les soldeits et les
laboureurs noUvelînent -arives de Fru.e pour l'éta-
blissement de Montréal et Jogés chez M.r. de Puiseaux,
tous visitèrent souvent et avec une consolation réci-
proque."

Ce fut encore pendant cet hiver que Montréal lit une
précieuse acquisition dans In personne de Mine. de la
Pel terie. La fondatrice des Ursulitnies profondecient
afligée de voir que la Compagnie de la Nouvelle-Fran-
ce-mnalgr(i ses promesses tant de fois réitérées-ne fe-
sait rien de ce qu'elle aurait dfà faire, pour l'établisse-
ment des. Sauvages et leurC conversion, se détacha
complètement de Québec (1) parce.que son Zéle et
son besoin ou plutôt sa vocation d'instruire ces petites
tilles de ces Barbares y rencontraient beaucoup trop
d'obstacles, et vint se jondre à l'euvre de Montréal où
6 elle espérait suivre son attrait avec une liberté en-
tière, car les membres de cette Compagnie devraient
renoncer à toute vue de commerce, et faire de la conver-
sion des Sauvages leur oeuvre capitale, commnie étant la
tin de leur association." (2)

Ce fut le S M .i1042 que lit petite flotte qui portait
,Montréal et sa fortune, partit de iuiscaux ou St.
Michel. .i'lle se composait d'une iasse, petit biti-
ment à trois mats, d'une gabare ou bateau plt. allaiit
aussi à voile et de deux barques ou chaloupes. M r. de
Montmagny monté dans l'une de ces barques, condui-
sait lui-même cette flottille à Montréal; plusieurs l'ères
Jésuites et Mr. de Puiscaux s'étaient joints aussi à la
recrue ainsi que Madmne de la P1elterie, rapporte la
ReAtionl de IG1l3, et M. l'abbé 1aillon ajoute que la
fondatrice des Ursulines '" menait avec elle sa demoi-
selle (le compagnie, Charlotte Barré."

A près neuf' jours de navigation sans avoir lait de
flicusc rencontre, la chaloupe de Mr. de Montmîagny
signala l'île de Montréal. Aussitôt un Cantique d'ac-
tions de grâce, entonné par tous les colons à la fois,
monta de la surface du St. Laurent jusqu'au trône de
Celui qui les avait si visiblement protégés jusqu'à ce
jour...

(1) La mère Marie de l'incarnation, Siip6,ieur des Ursnli-
ne, Cécrivant à Mr. de Clievreuse, rend ainsi compte de cet

sévnement :
i Notre bonne fondatrice, qui nous a amences en Canada, a

deieuré un an avec nous. Elle commença ensuite il vouloir
visiter les Sauvages de temps en temps, ce gui était trâs-loiia-
ble. P'en après elle, nous quitta tout-à-fait, ne venant nous
visiter que peu soutont. On jugeait de là qu'elle nl'aimauit pas
la clôture, et, n'étnrt pas religieuse, il était raisonnable de la
laisser à sa liberté. Cependant les ipersonues qui vinrent l'an
passé pour établir l'habitation de Montréal, qui ont nn gen-
tilhomne et une denoiselle de France, ne furent pauîs plustôt
arrivés qu'elle se retira avec eux et reprit ensuite ses meubles.
Vous dire que notre bonne fondatrice ait tort, je ne le puis
seloni Dieu, car d'un côté je vois qu'elle n'a pas les mioyens de
nois assister étant séparée de nous, et son bien n'étant pas
suflisanit pour I'entretenir dans les voyauges qu'a-4.' flait. D'ail-
leur s comme elle retourne dans le siécle, il est juste qu'elle
soit accommolée selon sa qualite, et ainsi nous n'avonsl nul
sujet tde nous plaindre si elle retire ses meubles; et enfin elle
a tant de piété et de crainte de Dieu que je ne puis douter
que ses intentions ne soient bonne, et sailtes.

(2) M. l'abbé Faillon.
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Les pieux colons, viveent impressionués par la gran-
deur et lia niajesté de tout Ce ([i les Cntouratt, ne pou-
v'aien. se.défhidro d'un respectI rehgieux . la vue de,
cette borêt iuse et quasi impénétrable, assise sur
les bords d'un fleuve géant, et courcrutnée par une mton-
tagtie qui allait leur servir de nouvelle patrie. Mais

Pei à peu le paysage s éguyn et " Mlle Mance i'a
raeouté plusieurs Is, rapporte la Soeur Morin, que le
long de la grève, plus de demi-lieue avant d'arriver, on
ne voyait que prairies éimdillées de fleurs qui par la
variété le leurs couleurs et de leurs formes, offraient lun
agréable et riant spetacle.'

Le 18 Mai, de grand matin, eut lien le débarque-
mcut, à l'endroit. choisi, l'autonue précédente, par AIr.
de Maienneuve, pour y jeter les Londeients de Ville-
marie. sur 'empiiement même que plusieurs années
auparavant Saumuel de Champhiin avait déjà reconnu et
relevé soignensmCeit, en y faisant faire des abattis

'arbres considérables et qu'il avait ersui te surnommée
Ilace Royale.

E n mettant pied à terre dans ce lieu, raconte M.
l'abbé Faillon, )l r. <le Naisonneuve se jeta à genoux
pour adorer Dieu et s' ?trir à lui. Sa petite .troupe
aiant iinté avec transport cet exaempile, tous se miret
axchanter, duus l'excs dleir joie, couine ils l'avient,
fait la veille, des psaumes et des hymnes de reconnais-
ý,uIee au Seiglneu'r. comme on arrivait de grand mutin,
on fut ravi de pouvoir, avant tout, célébrer ce jour- à
naniiie le Samit-Sacrifice, et afin de mettre à cette grande
actiun toute la solennité dont on était capable, on char-
gea Mlle. Mance et Madaine de la Pelterie de parer
l'autel qui fut dressé incontinent. .IElles s'acquittèrent,
de ce reAgeux olhie avec une joiiuexprimable, ne
pouvant !e lasser de bénir le Ciel qui les avait choîies
l'une et l'autre, pour élever de leurs mains, le prenier
autel de cette Colonie ; et on eut dit qu'elles s'étaient
surpassées elles. mêmes par la richesse qu'elles dé-
ployèrent dans cette parure et le bon goût qui y présida.
fontes choses étant ainsi disposées, et tous les colons
réunis autour de P'autel, le Père Vinont entonna le
Vrti Crcator', qui fut chanté par toute cette f'orvenle
troupe, et conînença .ensuite la Grand'Messe. Dans
l'action mêmlnîe dut Saint Sacrifice, ce Reigieux adressa
aux pieux colons ces parolus bien remarquables que lé-
vénement a justifiées a la lettre. " Ce que vous voyez:
in, J Wcssicurs, n'est qu'un grain de sénevé, mais il est
jeté par des mains si pures et si an(mée l'esprit de
la fui et de la rd9mn, qu'il /ut sens dloute que le
Cid ai de grunds desseins, puisqu'il se sert de tds ins-
truunents pour son o> uvre, et je ne fais aucun doute que
ec ptit qrain, ne proldus un grand arbre, ne.fasse un
jour des mereilles, ne soit mnultiplid et ne s'étende de
fouîtes parts. Comime si ce Père eut voulu dire, ajoute
Mr. Dollier de Casson qui nous a conservé ces paroles,
"le Ciel ne commence présen tentent son ouvrage que

par une quarantaine d'hommes, mais sachez qu'il a bien
d'autres desseins. Vos cours ne peuvent suflire pour
li rendre les louanges qu'il prétend recevoir ici, et il

les multipliera ci remplissant de peuples toute l'étentlue
do Ces lieux, dont nous prenons possession de sa part,
en lui ollfraiit le divin sacrifice." (1)

Ltautel improvisé sur lequel le Père Viiont venait

(1) M. l'abbé Faillou.

de célébrer le Saint Sacrifice fut remplacé, le lenide-
main, ci attendant qu'on eut construit une Chapelle de
menuiserie, par une petite Chapelle en écorce où le
Três-Saint Saercrent fut placé, et il est à remarquer
que depuis le IS mai 1 642, il a constuunnent reposé à
Villc-Marie, sans aucune interruption. Comme on ne
pouvait tenir une lampe allumée devant le tabernacle,
par défaut d'huile, on imoagi, pour Ci tenir lieu, de
suspendre une fiole de verre blanc fin, et mêue une
sorte de petit lustre environnué de réseaux où était ren-
fermé un certain nombre <le mouches luisantes qui don-
liaient, la nuit, une clarté semblable 'à celle de plusieurs
petites bougies allumées et réunies ensemble. (1)

Après avoir'élevé cette humble Chapelle, les Colons
plantèrent, tout autour, les piquets de leurs tentes, qui
devaient leur servir d'abri contre les pluies qui furent
très-f'réquentes cet été, jusqu'à ce que l'on eut pu cons-
truire des bâtiments plus solides et plus spacieux.
Ensuite, connue il fallait un retranelencîct on un rem-
p.art quelconque ù cette espèce de emunp nomade. M. de
M aisonneuve, toujours à la têtc de ses gens et le premier
à l'ouvrage, trnça.î l'enicei.mte de sa ville et donna le pre-
niter coup de bêehe au fossé dont il l'entoura, et le pre-
iuier coup de ha.ee a. l'arbre qui fournit les preiiers
pieux dont ou forina la pahssade.

Ce même printemps de l'année 1642, tous les membres
de la Société de Montréal se réunirent dans l'Ehise
,Métropolitaine de Paris, et sur les dix heures du matin,
l'abbé Oher célébra la Sainte Messe a l'autel de la
Sainte Vierge, qui était alors placé contre le jubé, à
l'entrée diu cheur. Tois ceux qui n'étaient point
prêtres conunièrent de sa main ; les autres, qui
étaient honorés du caractère sacerdotal, célébrèrent en
mîtême temps aux autels voisins. et toits ensemble con-
sacrèrent l'ile de Montréal à la Sainte Famille <le Jésus
Matie et Josepli, sons la protection particulière de la
'rês-Sauinte Vierge. Ils se consacrèrent cux-inênies a
cette sainte ouvre, et s'unirent entre eux cin participa-
tion de prières et de mérites, afini quî'étanmt conîduits
(un même esprit, ils travaillassent plus puireient pour
la gloire die Dieu et pour le salut des pauvres peuples
dle la Nouvelle-France. (2)

Ce fut sans doute aussi alors que pour sceller les
actes de leur Société, ils adoptèreit l'eiblêmiae qu'on
y voit représenté hi ligure de la Mère de Dieu, debout
sur un petit moti ticule et teianît dans ses bras l'enfant
Jésus, avec cette inscription tout autour NoTRE-PAME
DE MONTR IALe. (3)

Une humble Chapelle d'écorce, entourée de quelques
toutes, au milieu d'une prairie touffue et garnîic d'arbres
séculaires, un simple fossé et une palissaide de pieuX
debouts, tels furent done les huitmbles coImmtîeneetnetmts
de Ville-Marie.

Si lon considère maintenant l'étonnanîte fortune a.
9lquelle fut appelée " cette folle entreprise;'' si l'on

considère surtout qu'elle réalisa, ci moins de vingt ais,

(1) M. l'abbé Faillon.

(:) M. l'abbé Faillon.
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-c'est-A;dire qiLelle ssura .tbisment dee s [ voie, vre un ns eu
e que voiî';ivient pu faire, depoiia un ziècle, truei Iivin es EniturLs eilconi put, Cltr'aîlt dim là ;p 'Or.

efforts réunis des rois de Frinée eit:d'nue le h spé one dud Pî 'ur
culateurs et de oàeétés dans lesquelles nous voyous lent Slpieln dont vous avez 'dcrit lu 'ie &tir t
figurer nîmême des pinccs; si enfin, uiilgé le' génie lu pour hi criisulittiun de tous cedu qui bé1lisç1lt ëon nom
Cardiiai de Richelieu, qi se trouvait iii-mêmiiîie à la et veulet lr j usqn't lit dernière postîhjic.

tête le l Cîompagnie des Cent Associes, ha Colonie noi bien coîîlehient
parvint p is encore -a se forner d'une innuiicre assurée; (1 t vols ;î In.Jîir le dcs!ein do vous fuir, pur Ira.

On ne peut s'i peher de reconnaitre que lit 1i 'a i l d'fnn ocndatiioLniii n n 1eoru! à rée cil!ir les
deVill.Marie est toute divine. et cotbien li Pr ovi- Vie -i deîi fîiîo M I bouý

d iene du Dieu est ingénieuse dans ses conseils protmn ds !u, otiilt qle le clergé et le peuple mîliront
En voy.îînt, dans ce siiplIe rcit, enuneIt toUs Ce: flairer avec litr églu slaVi t

personnnges divers, dont plusieurs îiuîiîme lne s'étaienilb tsu

jaîmisi vius tîaunparavilit, oieourralient avec tant d'ni,011 eroyez que par-là je contribuerai . pl*OO Il' à Votre ou-
tant tce zle, de dé'voue.uienît et d'rbiilo lns cette -!i. ln e; ce file je détire (le tout ion
ouvre si noble, si sainte et: si désiiiiéressée de Ville.
Marie. on se sent heureux d'upp:rtenir à cet te Eg.ije

Car~~~~~~~ cilqie St ihuînblcqté' et(hiîùîîOli ~ s les r«:ipl orts cille j'ai puî avoir lve lui,Cathroliqule, si humble et si vaillante il la lbi,. qui peurt ie tn ieCiil1)islr o , o L-ýlsni-ri up-
faire du si grandes choses evec de si fbibles ri purtet.
parce que Dieu est vraîlimen t avec elle, et lon r épète l ; cle Notre Se iu, 1i s eat b ai tnhuii-îîî ué cet oreliles
idivvlontisirilt Ces btlles ples du sage o e red s e

-M ~ ~ auet1le trasett ire, un' he 1dr nie oñéité

" I¢ inteai, quodz nium operr Dei itmll
po. it onro e uiiifc ratifoemi, i'ernl, gaiae füiwit ski,
îl :è qua(a>io pl. !îd><raîerq ud gaoercadamu, Lwuo

minAs inventat." ( eel S, v. li)
Pmu~ Sras

Si~~ y.1.

E nATrA qui se sont glissés dans notre dernier nu-
miéro sur le Thdâre.

A hi p ig 327, 4' aliriéa, ligne Ge, nu lieu de si impor-
turnes et si outrge mutes, il t : si importuies et si
Con traignuin tes - même page, -- llin 1, ligne, au lieu:
ce qu'on ne.voit puint dans IL sens mor.a, il faut,: e
qu'oni ne voit point dans le mnde.

Même iiné.i, 18 ligne, au lieu de: Elle les verra i
faut : Elle le verra - lilî1ue p ige, 2, colonne, l- aliléia,
10j ligne, tu lieu de: se termine ci iioeiîd cnuîjîîgaîl: il
faut : se termine au neud conjug. : li;e coWonne, &
ligne avant la fin de la colonne, ;uLL lieu de: c'est rendl
agréable, il fint: veut rendie agréable. à la îage 328,

27 col., 2 in , au lieu de St. Thomils et de St. Au.
toine, il Èaut: de St. Thoim.ts et de St. Autonin.

Vie de Messire Jlyaetel(e Prévast.

Nous annonçons avec plaisir aux nombreux amis de
M. Prévost que la notice sur Sa Vie Sera en vente 11 la
fin de cetre semaine, chez les principaux Libraires de la
ville. Le meilleur éloge (lue nous.puissions en filire
c'est de iiettre snus les yeux dle rios iceteurs l'aribi-
lion de Mgr. l'Evque de Montréal et celle de Mgr.
Farrel, Evque d'lailton, ancien condisciple de clcîse
de M. Prévust.

Montréal, le 21 octobre, 1864.

Messieurs,

Le Juste, en descendant dans la tombe, lisse sur la
terre une si bonne renomméiiiie que le tamps, qui détruit
tout, ne saurait la fltir eu uune maniîUre.

Je suis bien vritablement,

Mcsseurs,

Votre très:lunIble serviteur,

† I. Ev. DE MOxTacAL.

A M11 les Directeurs de l'Echo
du Cabinet de Lecture.

laimilton, 2G octobre 1S64.

Monsieur 'Abbé,

Je vous suis extrêiement reconnaissant de l'intéres-
s:mte brocbure que vous avez ci la bonté ue Ie cmiii-

muniuuiiquer. 'J'y retrouve lllut ami de Collîg-i et
le Sémiîinaire, que- la imaiîî de la divine Providence
vient de nous etileve'r. C'est uîinò grande perte pour la
maison de St. Suliice et pour la piruisse de Monitréal,

nais c'est ui granil gii pi pur lui; Il est allé recevoir la
couroine à laquelle il s'ét.it pparé , uîe vie si

pure et si édifiante. Mais, quoique iot; il vivra ecîore
,ongteinps laiis le souvenir dîe ses condisciples et de
mois ceux qui ont eu le bunheur d'être témoins de ses
vertus.

J'ai l'lonîneur d'être, Monsieur l'Abbé, votre trs.-
humble, etc.

T JEAN PARaLL, Ev. D HAMILTON.

Cette notice fbrme un joli petit volume de l.0 pages.
En tûte, se trouve. une mînîgnîilique gravure, Ci taille

douce,. sur be:u papier, représentant M. P>ru-rost. sur
son lit de mort.

Prix: broché, 20 cents.:-relié, beau papier de cou-
leur, avee ltires d'or, 25 cents: relié, belle toile de
couleur avec lettresd'or, 30 cents. La douzaine: treize
exemplaires pour duuze.
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